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VOYAGE 

A U 

C^JM BONNE-ESPÈRANCEi 

;,:autouîi du monde 

{' ^VEC LE CAPITAINE COOK. 

CHAPITRE XIV. 

'Résidence à Jigter Bruntjes-hoogtei 

^ ÔTRÊ premier hospice fut la maison r=:^ 
d'un vieux chasseur d'éléphans nommé Prins- 177s. 
tlo; il ëtoit le preniier qui fût venu habiter ce bécça^ 
canton 9 et il avoit établi au pied d'une haute 
montagne une ferme dans la plus belle si» 
tûation de tout ce district > et peut-être de ' 
toute TAfrique* Le matin et le sôîr le ther- 
momètre étoit environ à 60 degrés. 
. Le 30, placé dans la maisoa,, ]! i^toîtàjjîa .^ .. . 
degrés, à sept heures dumsiijiV etife'soii''^*'. ^' ' 

Le 31, veille du nouvel an,- et.q'jàsq:*-. 
T^me IIL \ -A'-r • :\ :^' ./ 



^ VOYAGE 

" trouvoît être le samedi , fut célébré par im 

1775. pseaiime ou deux , et ensuite par une partie 
Pceem. de cartes. Mes hôtes m'apprirent que les 

mois d'hiver, juillet et août,étoient plus 
. froids qu'au Cap ; que la terre y est cou-» 
Yerte ordinairement pendant decfx fdurs 
de deux pouces de neige ; que dans cette 
sais'on ^ comme daift les autres , ils tenoient 
peritdant la nuit leitr gros bétail et leurs 
moutons dans un parc 9 en plein air, d'où 
ils les . faisoient sortir le jour pour aller 
chercher leur nourriture* 
f i . Agter Bruntj cS'hoagu , où nous venions 

1776. d'arriver, est un pays as^ez plat* Il corti- 
jaav. mence vers la source de la petite Vish-ri^. 

vitr. Il ^%t séparé de Camdebo par Bnintjcs» 
hoogun , montagnes de Bruntjes. Ce pays 
est ,donc , par rapport à Camdebo , derrière 
( Agter ) BmntjcS'hoogte. Les Snuuwber'- 
gen ( montagnes de neige ) > ainsi nommées 
de ce que les plus hautes en sont , dit- on ^ 
couvertes dans l'hiver, et qu'elle y de- 
meure durant une partie de Vété , sont si- 
tuées au nord de Camdebo. Ces montagnes 
sont vraisemblablement de la même nature 
!• : 'qtfç qA]&^ à^\Aoggeveld et Bockcvdd ^ et 
* * peut- êtfe même font-elles partie de la chaîne 

j^e forment ces dernières. 
v;'-. i^s.-fli^: basses SnUuwbcrgen sont habî- 
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tées toute Tannée , mais Thiver est fort rude - ■ ■; 
âu sommet des plus hautes ; ce qui fait que 177^^ 
les Colons les quittent ordinairement dans Jwv% 
cette saison , pour descendre à Camdebo. 

Quelquefois aussi les babitans de ces 
snontagnes les plus éloignées sont obligés 
de déserter entièrement leurs possessions ^ 
chassés par des ennemis perfides et terri- 
bles : ce sont des hommcs-boshis de la race 
la plus sauvage , et qui ne vivent que ' de 
pillage , ceux que j*ai décrits tome I«. page 
açp. Ils se tiennent cachés en embuscade^ 
et delà lancent sur les bergers leurs flèches 
empoisonnées, les tuent ^ et chassent de-- 
vant eux tout le troupeau , quelquefois com- 
posé de plusieurs centaines de brebis > la 
principale et souvent la seule richesse du 
fermier. 

S'ils ne peuvent emmener avec eux le 
troupeau entier > et qu'ils en aient le tems> ils 
tueront > en faisant retraite » ou blesseront 
tout le reste. Il seroit inutile de vouloir les 
poursuivre. Us savent courir et gravir les 
montagnes les plus escarpées avec une vî- 
tesse presqu*égale à celle des singes , et 
du sommet ils roulent des quartiers de ro*- 
ches sur ceux qui auroient la témérité de 
les y suivre. Quand la nuit vient y ils sor- 
tent de ces retranchemens par des chemins 

Aij 
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qu'eux seuls connoissent. Ces bandits avoiené 
depuis peu quitté]» comme de concert, leurs 
repaires , qui sont ordinairement des creux 
de rocher y et s'éloient rassemblés par trou-i 
pes de plusieurs centaines, pour aller enf 
corps commettre de nouveaux brigandages^ 

Comme j'étoîs à j4gter Bruni/' es-koogu ,^il 
y passa un fermier que les Boshis avoient 
obligé de fuir de ces montagnes. Il étoît 
accompagné de sa famille , de sts serviteurs^} 
de son bétail^ et cher choit un autre lieu ou 
il pût fonder avec plus de sûreté un nou-^ 
vel établissement. Il nous dit que les Bos-^ 
kis devenoient de jour en jour plus har-^ 
dis , et que leur nombre sembloit s'augmen-? 
ter, à mesure que les Colons mettoient 
plus d'acharnement à en exterminer la racd 
C'étoit sans-doute la cause qui avoit porté 
les Boshis à se réunir en troupes nombreux 
ses , pour s'opposer à leur tour aux usur- 
pations des Colons, qui les avoient déjà 
chassés de la plupart de leurs demeures faH 
Yorites , et des lieux les plus favorables à 
leur chasse. 

Le même, fermier nous raconta qu*un 
paysan avoit été assiégé par des Boshis dans 
^a chaumière , lui y sa femme et ses enfans» 
et qu'il n'avoit pu s'en débarrasser qu'à 
force de les fusiller. Ils avoient récemmen* 
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tolevé à un autre fermier la meilleure par- ttira 
tîe de son bétail, quoiqu'ils eussent essuyé i77<. 
peu de tems auparavant un échec terri- Jan?. 
hle , comme on va le voir. 

Plusieurs fermiers , voyant qu'il leur étoît 
impossible de joindre les Boshis^ ni à la 
course , ni d'aucune autre manière , s'avi- 
sèrent d'un stratagème. Ils tuèrent une va- 
che marine , dont ils n'emportèrent qu'une 
petite portion, laissant le reste de cette 
vaste proie pour appât à leurs ennemis. Ce- • 
pendant ils eurent soin de se tenir en em-, 
buscade à peu de distance. Les Boshis ^ 
alléchés par cette amorce , descendent al- 
lègrement de leurs repaires , eux , leurs fem- 
tnes et leurs enfans , se promettant une am- 
ple curée. Alors les fermiers les investissent 
et changent la fête en une scène d'horreur 
et de carnage; 

Les Colons n'épargnèrent ^ nous dît-on, 
et ils n'épargnent jamais , ni les femmes 
enceintes des Boskis 9 ni les enfans à la ma- 
melle , à moins qu'ils ne les trouvent pro- 
pres à augmenter le nombre de leurs escla- ' 
ves. Il règne entr'eux un esprit} de haine 
et de vengeance que les habitans sur- tout 
ont soin de fomenter. Dès qu'un Colon 
entrevoit un homme Boshi , il le tire à l'ins- 
tant y lâche sur lui ses chevaux et $çs chienS| 

A iij 
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; les anîmç à le ppursuîvre , et chasse Iç 
J775. misérable sauvage avec plus de fureur et 
jâny. d'acharnement que si s'étoit un loup ou quel- 
qu'autre béte féfoce. Si les habitans ap-^ 
prennent que les Boshis sont en plaine , ils 
. vont à cheval les attaquer. Quoique les 
sauvages soient en très- grand nombre , quel- 
ques paysans suffisent pour les mettre eri 
déroute ; Car ceux-ci ont soin de se tenir 
toujours à la distance de cent ou cent cin-* 
quante pa.^. Ils ont dans leurs gros mous- 
quets une forte charge; ils descendent de 
cheval , posent leur arme sur son appui ,, 
comme il est d'usage , pour pouvoir ajuster 
avec plus de certitude ; et Ton m*a assuré 
que d'une seule balle ils çerçoient quelque- 
' fois six , sept et huit hommes ; ce qui est 
d'autant plus probable j que les Boshis ^ 
lorsqu'ils se voient attaqués ^ se réunissent 
en un peloton } et ^e tiennent extrêmenlent 
serrés. Ils peuvent > il est vrai , lancer une 
flèche à deux cent pas ; mais comme elle 
décrit nécessairement dans Tair ime ligne 
courbe , ils ne sont jamais sûrs de leur coupj 
d'ailleurs , si par hasatd elle tomboit sur 
un des fermiers^ elle auroit perdu sa force 
à celte distance; à peine pourroir elle per» 
cer leurs chapeaux pu les gros habits de 
fil ou de laine dont ils sont couverts. 
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X>ans le canton de Sneeuw-bergy le Lan- : 
jflrost avoit donné à un fermier le titre de 1776. 
'i^eld corporal ( caporal des campagnes ). Ja^r* 
Son office ëtoit de conimander dans ces pe- 
tites guerres, et d'ordonner alternativement 
^ tous habitans de la contrée, divisés en 
^clifFérentes compagnies, de marcher pour 
la défense du pays contre ses habitans ori- 
glnaires« Le gouvernement n*est à la véri- 
té complice des cruautés exercées par ses 
sujets j qu'en négligeant d'en prendre con- 
noissance; mais c'est aussi de sa part un 
excès de négligence, d'avoir laissé une na- 
i:ion entière à la merci de chaque paysan 
-individuellement, et même de quiconque 
juge à propos d'envahir les terres des sau- 
vages. L'on devoit naturellement attendre 
^ju'excîtés par Tintérêt , animés par un esprit 
de vindication ^ et n'étant réprimés par au- 
cun frein , les habitans usurpateurs auroient 
bientôt oublié la prudence et l'humanité. Je 
n'accuse pourtant pas tous les Colons de 
participer à ces cruautés , et à tant d'autres 
qui se commettent trop fréquemment sur 
ce coin du globe. Tandis que quelques-uns 
^'enrichissent , à force d'inhumanité , il en 
est qui gémissent , qui tremblent que tous 
ces crimes n'attirent à la fin la vengeance 

A iv 



8 VOYAGE 

.., _ céleste sur la tête de leurs enfans ; et li 
1776. malédiction sur leurs possessions» • 
Janv. On n'a fait jusqu'à présent aucune tenta*; 
^tive pour civiliser les Boshis nés dans les 
bois., pour les rendre meilleurs et même 
plus utiles aux Colons; mais -si Ton peut 
former quelque conjecture , d'après le ca- 
ractère dç ceux qui se sont loués au ser- 
1 vice' des Chrétiens, ou de ceux qui, après 
avoir été faits esclaves, ne se sont point 
évadés, ce projet ne me semble nullement 
impossible. II est vrai que l'opinion désavanta- 
geuse qu'on a conçue et qu*on entretient 
de cette race d'hommes , la conduite qu'on 
a tenue jusqu'à présent envers eux > doivent 
■ nécessairement mettre des obstacles au suc- 
cès d'une entreprise de cette nature. Si ce 
qu'on m'a assuré est vrai , les Hottentots 
primitifs y qui résidoient originairement à 
jigur'bruntjes-hoogtcy vi voient paisiblement 
avec les premiers Chrétiens qui vinrent s'y 
établir. Ils leur rendoient de bons offices. 
Un de leurs agneaux s'étoit-il égaré; les 
Hottentots alloicnt, souvent sans en être 
priés , le chercher , et le leur rapportoient. 
Mais à la lin ils se sont aussi retirés , et ont 
pris le parti d'aller vivre cachés et errans> 
comme les Boshis ^ dans des cavernes et 
dans des recoins du pays. Cependant; com* 
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me ils sont en petit nombre, ils ne sont 
ni aussi hardis ni aussi entreprenans que les i77«» 
vrais BoshisXA couleur de leur peau tire J»av. 
plus sur le jaune : aussi sont -ils regardés 
comme une nation différente des autres; et 
on les appelle Chinois o\x Hottentots-Chinois. 
La principale résidence de ces fugitifs est 
sur le bord des deux Fisk-rivicr ; j'en ai vu 
plusieurs qui étoient tous de bons et fidelles 
esclaves. Tandis que nous rôdions , comme 
eux , par monts et par vaux , dans le canton 
qu'ils habitent , nous vîmes en différentes 
places les traces de leurs feux , et plusieurs 
autres marques évidentes qu'ils n'étoient pas 
fort loin de nous. Il ne leur eût pas été diffi- . 
cile , ce me semble ^ de nous harceler et de 
flous faire beaucoup de mal. Je ne sais si ce 
fut la stupidité ou la douceur naturelle de 
leur caractère , ou la crainte > qui les retint ^ 
mais certainement ils ne cherchèrent nulle- 
ment à nous nuire. Si la douceur fait le fond 
du caractère de ces hommes , et qu'ija ne 
soient pas plus mal - faisans envers les autres 
qu'ils ne Font été envers nous ^ leur conduite 
t^t insensée ^ et sous ce rapport , on peut 
dire avec justice y qu'ils commettent contre 
eux-mêmes un crime inexcusable en souf- 
frant sans résistance que les Colons les 
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10 VOYAGE 

; poursuivent et les fassent Impunément leurs 

i776. esclaves. 

laiiv. Une autre partie encore plus considérable 
de CCS Hottentots à peau jaune est dispersée 
dans un canton qui peut avoir onze jour- 
nées de largeur , et qui est situé plus au 
, nord qu'au nord-est des deux Fish^rivier ^ 
près d'une autre rivière appelée Zomo^ 
Là il s'en trouve^ dît-on, quelques-uns qui 
s'occupent à engraisser et à élever du bétail. 
Des compagnies d'un pètrt nombre de Chré- 
tiens ont quelquefois voyagé dans ce canton i 
et y ont chassé aux éléphans^ sans être in-^ 
quiétés par les Hottentots-Chinoîs ; cepen- 
dant, pour plus grande sûreté, ils Jugeoient 
à propos de s'enfermer la nuit dans leurs 
chariots comme dans autant de petites for« 
teresses. 

Les rivières les plus considérables qui 
traversent ce canton sont^ m'a- 1- on dit, 
tK(UTisi'iKay ^ iNu-iKay^ la petite et 
la grande rivière de Zomo. Cette dernière 
est la limite d'un pays appartenant à une 
autre nation. Toutes ces rivières coulent da 
îîord au sud ou au sud-est , et vont à la mer , 
probablement à travers le pays des CafFres. 
De iKau't^Kaiy ou grande rivière poisson- 
neuse , à iKamsi't^Kai^ on compte sept 
lournées de chemin > chaque journée estimée 
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à quarante-cinq milles,, ou lespace que desr=r=î 
bœufs peuvent parcourir d'^un pa$ vif , et 1775. 
sans s'arrêter» en huit heures. De-là à /W/z- Janvi 
l'Kay , ou rivière noire , on compte une 
journée de chemin ; de tN^y iKay à la 
petite rivière de Zomo , ou rivière de tCEll 
humide , deux journées ; et de celle-ci à la 
grande rivière d^Zomo, une demi- journée. 
On trouve , dit - on , dans cette rivière 9 
qui est une des plus grandes j des pierres 
vertes. La personne de qui je tiens cette 
information avoit rapporté plusieurs de ces 
pierres » et Içs avoit vendues à un négociant 
du Cap, qui les revendit ou en fit présent 
aux voyageurs. Elles avoient probablement 
fort pe^i de valeur. 

L'autre rive de Zomo est habitée par une 
autre nation > que les Hottentots - Chinois 
appellent Tambukisj et qui leur ressemblent 9 
dit - on , par la couleur d^ la peau et dans 
leur manière de s'habiller : mais c'est un 
|)euplê puissant et guerrier. Au - delà de 
cette pation , . «n remontant vers le nord , 
est un autre peuple encore plus guerrier 
et plus intrépide, qu'ils nomment Mam^ 
bukis. Tous les Gplons qui ont pénétré 
jusqu'à Zomo^rivicr^ ont observé, à la dis* 
tance d'environ deux journées de- là, vers 
le nord , une montagne ^ui jette beaucoup 
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: de fumée. Des Hottentots-Chînoîs m'ont dit 
t77«. que les Tambukis ont en cet endroit des 
Janv. fournaises dans lesquelles ils fondent une 
' espèce de métal , qu'ils forgent > et dont ils 
font divers ornemens. Ils ont coutume de 
. prendre à louage des Hottentot - Chinois ^ 
pour porter à ces fonderies le bois néces- 
saire. J'aî vu souvent à Bruntjes'hoogte ^ 
des boucles d'oreilles de ce métal » portées 
par des Hottentot-Chinois. (On peut en voir 
la forme pi. II , tome I). Il ressemblé assez 
â For monnoyé,; mais d'après un essai fait 
sur une de ces boucles d'oreilles y par M* 
Von Engstroem , conseiller des mines , il 
paroît n'être autre chose qu*un mélange de 
cuivre et d'argent. 

Je ne dois pas omettre îcî un fait qui m'a 
paru bien extraordinaire. Il existe dans une 
plaine du pays des Hottentot-Ghinoîs , sur 
la surface unie d'un rocher j un dessin re- 
présentant une licorne, 'cet animal regardé 
aujourd'hui comme fabuleux , et qu'on nous 
jpeiat ordinairement sous la forme d'un 
cheval , ayant une corne au front. Quoique 
le dessin soit grossièrement tracé , et tel 
qu'on peut l'attendre d'un peuple sauvage 
et sans arts , c'est le même animal que nous 
appelons licorne. La personne qui m*a po- 
sitivement assuré ce fait, étoît un ancien 
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Voyageur ^ un des plus attentifs observa- 
teurs de la nature que j'aie connu y le même irrc. 
Jacob KoK , dont j'ai souvent parlé ci-de- Jaa?, 
vant; et c'est de lui seul que je tiens cette 
particularité. 

Les Hottentot-Chinois lui dirent que ce-*' 
lui qui avoit tracé cette esquisse avoit voulu 
représenter un animal semblable en tout 
aux chevaux sur lesquels lui et sa suite 
étoient montés , excepté qu'il avoit une corne 
au front. Ils ajoutèrent que cet animal étoit 
fort rare, extrêmement léger à la course y 
mécHant et furieux, ensorte que, quand il 
couroit après eux, ils n'osoient l'attaquer 
en champ cIos> ni se montrer deyant^lui 
en plaine , mais qu'ils grimpoient sur queU 
qbe rocher escarpé , où ils faisoient quelque 
bruit retentissant ; que l'animal naturelle^* 
ment curieux venoit au son , et qu'alors ils 
pouvoient sans danger le tuer à coups de 
flèche empoisonnées» 

Il ne paroit pas probable que les Hot-^ 
tentot-Chinois, barbares et grossiers comme 
ils sont , aient pu } par la seule force de 
leur imagination , se représenter un être 
de cette espèce i s'il n étoit que chimérique, 
et sur-tout inventer une relation aussi cir- 
constanciée de la manière de le chasser. 
l\ est encore moins vraisemblable quils 
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r "' '" aient pu conserver par tradition quel(|tïes 
i77<s. récits des anciens temps , concernant cet ani- 
Janv. mal. II n'est pas étonnant que cette esquisse 
nVit été vue ici que dans cette place unique j 
car en général tin homme ne voit rien , ou 
très- peu de chose ^ en traversant ce pays^ 
et Ton n'y va guère que pour trouver ec 
chasser des éléphans.^ 

Puisque j'ai parlé de Téléphartt y Je remar- 
querai ici que cet animal même » le plus 
'grand de tous , le plus recherché en Afri- 
que , qu*on a si souvent et si utilement 
apprivoisé çn Asie, est encore à présent ^ 
sous plusieurs rapports^ inconnu aux na- 
turalistes. On est encore dans l'incertitude 
sur la manière dont s'accouplent ces ani- 
maux , comme je l'ai observé tom. II , p. ^8m 
Seroit-il donc étonnant que nous ignoras- 
sions absolument un animal beaucoup moins 
gros et beaucoup plus rare ? Qu'on récuse ^ 
si l'on veut y le témoignage de mon auteur 
et celui des Hottentot-Chinois , il est tou- 
jours constant qu'on ne peut prononcer 
afHrmativelnent que cet animal est un être 
fabuleux y sur la seule raison qu'il nous esc 
encore inconnu. 

Cest depuis quelques années seulement 
que les naturalistes modernes ont parlé du 
carmlo-pardaUs (ou giraiTe)^ le plus haut 
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de tous les quadrupèdes , si on le mesure " 
à la partie antérieure. II en est de même 1776. 
du gnu. Les anciens nous avoient aussi Janv. 
transmis quelques notions sur le camdo^ 
pardalis ; mais qui de nous n'avoit jusqu'à 
présent regardé ce grand animal comme 
une Action , comme un monstre., ou au 
moins comme un mélange monstrueux ? 
Si l'on considère encore que Thippopotame , 
un des plus grands animaux , quoiqu'un 
peu moini haut qiie l'éléphant, et même 
le rhinocéros bicornis , ont été jusqu'à pré- 
sent fort peu connus , pourquoi nous dé- 
fendroit-on d'espérer qu'un jour à venir > 
la licorne et beaucoup d'autres ouvrages 
du Créateur seront tirés de leurs cavernes 
et produits au jour ? 

Un extrait d'une lettre de M, Pallas ^ datée 
du 14 décembre 1778^ servira à nous con- 
firmer dans l'idée que la licorne est un ani- 
mal réel. Cette lettre Qst judicieuse et 
instructive 9 et le lecteur me saura gré 
de l'insérer icr. 

4< Quant au mpnoceros (i), et aux raisons 



( I ) Quod monocerotem in iiuerioribus Africs par- 
tîbus etiamnum latere suspicionem moves , id quidetn 
xnihi h^ud înexspectatum ; certôque jam dudum persua- 
dai sum i Qoa ex lyhilo apud vetexes îUain fuisse ^ir 



} qui vous portent à croire qu'il existe de ct4 
1776. animaux cachés dans les parties intërieures 
Janv. de l'Afrique, je n'en suis nullement étonné ; 
je suis depuis long-tems très - persuadé que 
les récits des anciens » concernant le mono<« 
, ceros^ n'étoient pas dénués de tout fonde-< 
menr ; mais que . peut-être les antilopes 
unîcornes dont j'ai parlé Fasc. XII Spici"^. 
kgiorum y aVoient donné lieu', ou que 
Jadis > lorsque l'intérieur de TAfrique étoit 
plus fréquenté par les voyageurs Européens i 
ils connoissoient quelqu'autre .espèce parti-i 
culière d'animaux unicornes , qui nous sont 
à présent inconnus. Si par hasard vous n'aves 
point lu un passage d'une relation de Louis 
Barthema , où il décrit deux monoceros 
qu'il a vus dans un Thcriotrophœo au temple 
de la Mecque , lisez-la , je vous prie : je ne 
sais quelle r^son auroit pu engager un homme 



mam; sed vel casu unicornes ancilopas de quibus ia 
XII Fasciculo Spicilegiorum dixt , ansam dédisse t vel 
peculiarem forte speciem unicornem nobis hucusque 
ignocam , antiquitùs innotuisse , q^ndô intertora Afrî- 
ex itineratoribBs Europxis erant frequentiora. Si non 
incidisti forsaa in locum relacionis Ludovici Barthema , 
ubi monoceroces duos Meccas ad cemplum, in theriotro* 
phzo visos , describit ; vide illam , quxso , in vol. I. Ra« 
musii , p. 151. Nescio quid homiaem excitare potuis- 
set ad fingendi qux ihi retulît^ quasque npn ità malè 
fobarreat. " 

à 
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à mventcf les choses* qu^il rapporte, et qui * ^ 
ne me semblent point du tout incohérentes. 177^. 
^ (i) Del-autrecôté du temple, dîtifer- J^^ 
thema , est une cour murëe dans laquelle 
nous vîmes deux licornes vivantes , qu'on 
nous montra comme une grande rareté , et 
qui ëtoîent en effet deux êtres fort extraordi- 
naires. Je vais eii faire la description. Là 
plus grande ressembloit à un poulaiii de deux 
ans et demi, etavôit au milieu du front line 



( I ) Da un altra banda del detto tempîo è una murata 
teella quale stà dencro dui Unicorni vîvi et li se mostrano 
per cosa grandissima come è certo. Li quali dirô corne- 
sono fâtci. El maggior fatto come un polledro di trenta 
mes} , edhaunocorno nellafronte» il quai corno ha 
cîrca tre braccia dt longhe^za , Talcro unicorno ha è c(>* 
me séria un polledro de un anoo y ed ha un corno Ion- 
go circa quatro palmi. Il colore del detto animale si è 
come un cavallo saginato scuro ; ed ha la te<;ta come un 
ccrvo , ed il collo non molto Ion go , con ciasunâ crî- 
na rara e curta che petidono ad una banda : et ha la gam« 
bâ sottile ed asciuta come un capriolo : il pede suo è un 
poco fesso davanti e Tonghia è caprina : ha çerti pcll 
dalla banda di diecro : veramente questa mostra di.essere 
un fcrocissîmo et deserrt) animaîe. QucstI due anrmaH 
(urono jpresentati aUo Soldano délia Mecha , per tapitf 
bella cosa ch'oggi si trovi al mondo e per il piû ricco th&« 
soro; li quali fii^ono mandati da uno re di Ëthiopia^ 
cîoè , da un Ke Moro > il quale li fece questo regâlo 
per f>f e parentator col detto soldano deUa Mediah 
( hinerario di LudonsoM Barthêm» Bdognen , ètc, Vfit 
ne\ia, iU7 \ *"•)• ^ > 

Tome HI% B j 
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*a£S corfte d^icnvîfon trois coudées de long. L*att-' 
m^ tre éroit moins grande ♦ à -peu -près de la 
i^^^" gtùàskvit d-un poulain d*urt an , et avoit une 
corne longue environ de quatre travers de 
niain* La couleui' de cet animal est celle d*un 
cheval bai-brun. Il a la tètp comme un cerf , 
: le cou niédipCf ement long , garni d*tine cri- 
iîièrè peu serrée , éparse , courte et pendante 
d'un côté. Sts jambes sont longues et grêles 
comme celles d*un chevreuil^' ^ts pieds sont 
Un peu fendus à la partie antérieures et le 
sabot ressemble à celui d une chèvre. Il a t 
à la partie postérieure des jambes^ des 
touffes de poil qui lui dt>nnent un air féroce 
et sauvage. Ces deux animaux furent pré-i- 
sentés au Sultan de la Mecque^ conime la 
plus belle chose et le plus précieux tré-» 
sor qui fôt au monde ^ par un Roi d'Ëthio* 
pie 9 qui rechefchoit son amitié ^. 

Voici les autres particularités que je tiens 
des Colons de Êfuhtjeshdogu^ Le pays 
situé entr'eux et la rivière Éomo , Ou lé 
pays des TambukiSy consiste principalement 
en plaines vastes et arides ; plus on avance 
au nord > et moins on y tf ouve de végé- 
tauXé II y croît une sotte d*ar6re sanguino- 
lent : si Ton va vers le sud -esc en par- 
tant du haut de Fish-rivur^ c*est-â-dire^ 
en suivant le côté de la Ca^rerie ^ on trouve 



torie Tiviéfe appelée Konap ,• qui , à ce qu'on 
croit i va se joindre à yisk-rivUr ; mais â ir7«4 
deux journées de chemin plus loin, en at J*>^a 
lant de Konap^rivUr au nord est , on ea 
trouve une autre appelée Kaisi-^ kamma» 
qui prend sa source dans une montagne 
connue des Colons sous le nôih de BamiuS'^ 
terg ( montagne dés Bambous ) , ainsi nom« 
inée de ce qu'elle produit yme sorte de ro* 
seaux ou bambous dotit ils font grandi 
Cas pour faire des manches à Itnti longs 
fouets. 

Grooi»ri9Uf (la gtahdé rîvîère) passé 

pour la plus large de toute rAfriquci Où 

ne ta connoit que d'après les récits des Hot« 

centots. Elle contient ^ dit** on , grand nom^ 

bre de vaches marines » qui sont très har^ 

dies et très- dangereuses : en^ortc qu'il n esÉ 

guère possible de la passer pour aller exà» 

hiiner le pays qui est au-delà. On supposé 

qu>lle est située directenient au nord ^ i là 

distance de huit ou dix journées de Snuuw^ 

btrgen , qu'elle prend! sa source à Test , et 

court droit aii nord;, niais il est probable 

tfu'elle retourne bientôt à l'est et au sud i 

et que t*est la même que j'ai insérée darts 

«ta carte , sûr TaMtorité de Ma Henri Hopj 

d'après çon Journal cTun voyage fait aà 

paj^s dis Arnaquas y puhïté dans une comi^ 
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: pilatîon appelée , nouvelle description Jià 
^776i Cap de Bonne^Espirance ) que j'ai déjà citée, 
janv. Cette rivière ne doit cependant pas être con^ 
fondue avec une autre du mênie nom, qui 
se décharge vers la partie orientale de rAfrî'-» 
^\xt y sut les côtes de la Caffrerie. 
- Le pays des Caffres est situé à Test deJ 
IVii/i-rivier sur le bord de la mer. Les habi-! 
tans de cette contrée élèvent des bêtes à 
cornes, et point de moutons. Ils portent 
pour vêtement 5 comme les Hotteritôts-(ra- 
naquas , des peaux de vaches qu'ils savent 
cendre^ à force de les apprêter et de les 
graisser, douces et pliantes. Leurs maisons 
ou leurs huttes sont, m*a-t-on dit, petites 
€t quarrées , faites de branches y couvertes 
^'argile et de fumier de vache, ce qui leur 
donne l'apparence d'autant de petites mai^' 
tons de pierre. 

: Les CaflFres n'ont point d'autres arme^ 
que des boucliers de cuir pareil à celui dont 
nous faisons des semelles , et des hassàgays 
ou javelines , composées d'une tige de bois 
menue et légère , ayant au bout un HnoxA 
ceau de fer large et pesant. ( V. pi. II } fig3 
1 et !• tom. L) Les l{otttniox.s-Gona^ua$ 
se servent, comme je l'ai dit ^ delà même 
liassagay. 
Cette nation est gouvernée par différçm 
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iehefs , qui probablement sont les maîtres i 

absolus de leurs sujets 9 de leurs person-^ irr^i 

ne$ comme de leurs possessions. Le titre Im^i^ 

et. la puissance de ces chefs sont héréditai«< 

res. Ils sont fort souvent en guerre l'un 

contre l'autre y et ils tuent ordinairement 

leurs pi:i$onniers. Mais si par hasard un Chef 

tombe entre les mains de l'ennemi , il n'esç 

point ftîis à mort; le vainqueur le renvoie 

en lui donnant l'avis de se tenir désormais 

en repos. Les causes de leurs guerres sonc 

comme dans beaucoup d'autres parties da 

globe , r^bsence de tout sentiment d*huma<9 

jnlté dans une des puissances belligérantes^ 

ou quelqi«e disposition d'un chef à l'arum* 

g^ncç ou à la rapine ^ ou quelques os de 

discorde ]etés éntr'eux 9 et que de part et 

4'autre ils ne peuvent se résoudre à aban^ 

donner sans répandre leur sang et celin 

des homngies. qui suivent leur . fortune*. O^ 

dit même qu'un veau volé ou perdu , on 

qui va paître sur le territoire dun état 

voisin j ou quelque autre sujet de cette im- "^ 

portance , sont quelquefois suffisans pour 

mettre deux ou plusieurs nations aux prises* 

Cependant ils ne pQu$sent jamais la ven« 

geance jusqu'à s'exterminer totalement los 

uns l«s autres^ Le vainqueur est satisfait « 



; lorsque son adversaire lui cède U victoire 

|77<i et demande la paix. 

i^i^ Il y a qaelques années , je îie me rap»- 
pelle pas exactement Tëpoque? qii'ily eut 
entre quelques Colons et les ÇafFres unç 
9&ire sanglante , mais dont la fin fut plus 
tragique pour les CafFres, et leur laissa Tioi* 
pression d*une profonde terreur, 

Un fermier nommé Heu ppenaer fit avec 
quelques autrçs une tournée dans le pays 
des Caffres , pour y chasser de« éléphans* 
Les ferrures de leurs cbaribts 9 et quelques 
^tres objets qu'ils portoient avec çux 9 ten- 
tèrent les Sauvages , qui se réunissant en 
vue troupe de plusieurs centaines , lancè-^ 
vent tout- à-co.up sur les Colons une prodi-- 
gieuse quantité de leurs ]iassagays> et les 
tuèr^t presque tous-Heuppenaer luirmêpie 
fut tué^d'un coup de javçline, qui pénétrk 
^ travers la* banne de sQn chariot , dans le- 
quel il' étoit assis. Ce fut à lui qu^n attrir 
bua toute la faute de ce malheur , pour 
avoir toujours différé , par une çspèce de 
bravade, de sç mettre sur ses gardes et d'à* 
•voir recours aux armes , cpioique ce fût IV 
vis de ses compagrions. Vn des Colons , qui> 
|ne dit-ohy vivoit encore , avoit trouvé Iç 
jiioyen de sauver 5a vie, en sç tenant cjh 
fhç ^dsuit vingt?quatre heurçs sous lV%vt 
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cTune grande cascade , et deux autres leur ■'*■ " * 
échappèrent , grâces à la vitesse de leurs i77«» 
çhev^j;; vms ces derniers revinrent sur Juin 
les Caffres , et les poursuivirent tout le long 
de la plaine à coups de mousquet , mettant 
pied à terre pour 1^ ajuster , et les abat- 
taat par denû-douzaines. Cet échec fut pour 
les Cafff es une grande le^on ^ qui leur ap^- 
prit à réprimer à l'avenir leur amou^ pour 
les ferrures, et dont ils n'ont pa$ encore 
perdu le souvenir. 

A LangC'kfoof ]^ me trouvai avec un 
fermier qui revenoit alors du pays des Ca^ 
fres , où il étoit allé seul. Il en avoit rap- 
porté plusieurs dents deléphans; il avoit 
présenté quelques bouts de tabac 4 un prince 
CaflFre, qui, en retour, avoit ordonné à 
ses sujets de lui montrer ks endroits où 
Ton trouvoit des éléphans. 

J'ai nommé dans ma carte Koning Ruy^ 
ters-craal (Craal du Capitaine Ruyter);Ua 
coin de pays situé à rembouchure de Groo^ 
Vish - rivUr , en commémoration de cet 
étonnant roi ou capit*»ne Hottentot. Plu-» 
sieuFs Chrétiens qui iavoient eu occasion 
d*aller lui rendre visite , me racontèrent les 
principales aventures de sa vie, 

Huyter, étant au service d'un fermic 3 4 

Riv 
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; Roggcveld 9 prît querelle avec un autre. 

i77«. Hottentotson compagnon , et le tga. Crai-. 

Jitvf.' gnant d'être, conformément aux lois de là 
colonie, pendu pour cette action, il déserta 
syr le. champ. Après une longue suite d'aven- 
tures^ il arriva dans ce coin de pays situé 
près de Boshis-mans-rivier ^ où par son in-. 
tf épidité. il devint chef d'un parti d'hom- 
mejs 3oshis ou Hottentots ravageurs. Après 
^oir subjugué à la tête de sa bande plu- 
sieurs autres tribus Hottentotes , il eut l'art 
4^. les engager à prendre les armes contre 
les Caffres , en semant entr'eux la mésin- 
telligence et la défiance. Alors il inspira à 
son parti la plus haute opinion de sa capa- 
cité , leur faisant remarquer de quelle im- 
portance il étoit pour eux d'avoir un chef 
tel que lui , qui faisoit leur force et leurs 
succès; mais surtout leur fournissant des 
occasions plus fréquentes de piller^ et leur 
montrant une meilleure méthode d élever 
le bétail^ que celle qu'ils étoient accoutu- 
més de suivre. 

Tout en se rendant par ces moyens for-* 
midable aux CafFres ^ il ne négligeoit pas 
de punir de mort les Hottentots sts sujets , 
pour ta moindre faute , ou même sur le plus 
léger soupçon; et bientôt il les eut réduits 
à une obéissance sans bornes; et à la sou«^ 
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. mission la plus servile. Il étoît souvent lui- ■ ns 
même l'exécuteur de ses arrêts de mort ; 1776. 
d'autres fois il ordonnoit à quelqu'un de sa Jtau 
suite d'envoyer à l'autre monde celui qu'il 
avoit marqué ^)Our victime de sa vengeance. 
Si le Hottentot balançoit à lui obéir , il iui 
passoit à lui-même sa javetine au travers 
du corps. 

Sans doute il s'étoic fait des principes 
d'une politique fausse et mal entendue; peut- 
être agissoit-il aussi par un penchant naturel 
à la cruauté; mais lorsque des Chrétiens 
firent à Ruyter des reproches de sa barbarie, 
il leur répondit : « C'est par un heureux 
hasard ^ue je me suis soustrait aux atteintes 
de votre autorité : vous m'auriez pendu pour 
avoir tué mon adversaire , comme si j avois 
commis un crime , tandis qu'il est générale** 
metir re^ronnu que tuer un ennemi est une 
action louable , et d'un homme de cœur. >» 
11 se conduisit toujours envers les Colons en 
fidèle allié. En récompense du tabac et au- 
tres denrées dont ils lui faisoient présent, il 
leur prêtoit la main pour faire esclaves tous 
les Boshis vagabonds , qui ne vivoient pas 
sous sa jurisdiction. En tenant les CafTres en 
respect pour sa propre utilité ^ il rendoit un 
grand service aux Colons. Cependant , quoi- 
gu'il fût très-jaloux de se maintenir en paix 
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: avec tvnc , lorsque vers le milieu, dç sa v^ 
Ï776* A se vit au faite de sa puissance > il les rece- 
janv. voit avec une arrogance extrême > insulta 
que nous avions beaucoup de peine à digérer « 
disQÎt mon auteur 9 de la part d un vagabond 
de prince â peau dé mouton. Il soutint pen* 
4ant assez long-tems son importance et sotv 
rang, tant avec les Chrétiens qu'avec son 
peuple» Aujourd'hui devenu vieux et infirme ^, 
il n'est plus prince , mais seulement ^recteur 
d une société beaucoup moins nombreuse ec 
plus libre , composée, d'environ deux cent 
hommes. Il reçoit â présent sans fierté et dO: 
la manière la plus amicale les Chrétiens sest 
anciennes connoissances > et leur demande 
les larmes aux yeux 2 un peu de tabac, noa 
plus comme un tribut > mais comnie un cadesM^i 
^u'il est prêt à recevoir de leur générosité, 

La conduite despotique par laquelle' ce^ 
chef s'étoit rendu si fameux y si puissant 
pendant quelque tems et même si rédouté > a 
probablement été la cause de sa décadence ; 
il est à croire qu'elle le précipitera plus bas 
encore 9 et qu*à la fin c« héros, sauvage se 
verra réduit à l'état misérable du lion de 
la fable. Une autre cause a encore contribua 
à sa ruine* Ses sujets fatiguçs de l'ambition 
de leur chef et de sa discipline sévère , prirent 
jui) jour le parti de déserter au moment mêmfib 
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é^ , MTchant vailiamment à leur tête , H les 
conduisoic à une expédition contre les Caffr es. X77<. 
Ruyter n'avoit plus le pied léger comme dans Juv^ 
sa jeunesse , il ne put se sauver asse?: vite , 
et il fut fait prisonnier. Comme on le reconnut 
pour chef des Hottentots , les Caffres , suivant 
Tusage , lui accordèrent la vie et le renvoyè- 
rent à son peuple , après l'avoir menacé de 
lui arracher les ytu% , sî j^imais il reprenoit 
les armes çontr'eux. Cependant cet échec et 
la salutaire leçon que lui avoient donné ^es 
ennemis 9 ne le corrigèrent pas; aussitôt qu'il 
«eut rassemblé un cert^iin nombre dç ses sujets 9 
il médita de nouvelles hostilités contre les 
Caffres;, et ppur dernière ressource, il s'ef- 
força d'exciter contr'eux un autre chef d'une 
petite société de Boshis 9 qui lui promit son 
assistance et celle de ses sujets ^ dès qu'il au- 
roit pu se prbcurer du fer pour armer ses 
pèches et faire les autres préparatifs néces-^ . 
saires. Mais à la fin ceux ci soupçonnèrent et 
peut-être avec raison , que le vieux tiran , 
fatigué de lui-même et des revers de sa for^ 
tune y n'a voit d'autre intention dans cette efi« 
treprise que de chercher la mort, et ils crai- 
gnirent de la trouver eux-mêmes en 4a com-^ 
pagnie. Ruyter ayoit, suivant' la coutume 
des Hottentots 5 nommé le plus jeune de ces 
tf pis âls , héritier de ses biens et de son trône i 
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l - mais le peuple trouva qu'aucun des trois n'a^ 
1776. voit hérité des talens et des grandes qualités 
ianv. du père > et refusa d'adopter Tun d'eux pour 
leur chef. 

" Les CafFres ont une autre manière de conW 
battre que les Hottcntots. Ils ne se servent , 
comme je Tai déjà dit , que de javelines qu'ils 
ne peuvent guère lancer avec succès qu'à 
vingt ou trente pas. Ils n'en portent avec 
eux 9 même au champ de bataille , que trois 
ou quatre , ensorte qu'ils sont bientôt dé- 
sarmés, si. les ennemis sont assez hardis et 
assez, agiles pour ramasser toutes ces javelines 
lorsque les CafFres les ont lancées ; mais ils 
se servent aussi de leur grand bouclier de 
cunr , et par une manière qu'ils ont de se tes* 
serrer et de se raccourcir > ils s'en couvrent 
le corps tout entier. J'ai vu un bâtard Caffrc 
faire Texercice de $es armes. Il paroit que 
lorsqu'ils se battent entr'eux , tout leur savoir- 
faire se réduit à se couvrir continuellement 
de leur bouclier, tantôt d'un côté , tantôt de 
l'autre, en sorte qu'on ne puisse aisément les 
toucher , ayant soin de tenir toujours leur 
hassagay ou dard tout prêt à frapper Tadver- 
«aire à l'endroit qu'il laisse découvert. 

Les'Boshis , qui ne portent point de bou- 
clier ^ ont beaucoup d'avantage sur les Caf- 
/ces I au moyen de leurs arcs et de leurs 
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lèches empoisonnées. Ils tiennent les Caffres ' ■? 
éloignés d'eux aussi long-tems qu'ils veulent , ms. 
et la blessure de ces fléchés quoique moins Janv^ 
douloureuse que celle des hassagays , est bien 
plus mortelle. 

C'est par cette raison que les hommes 
Boshis de Ruyter battirent pendant si long-* 
tems les Caffres. Il est étonnant que ces 
derniers n'aient pas appris à faire usage 
comme eux d'arcs et d,e flèches. Cts deux 
manières de combattre n'annoncent pas , ce 
semble , beaucoup de courage 9 et ne sem- 
blent pas propres à former dans Tune et l'autre 
nation des guerriers bien vaillans. 

Les esclaves qui sortent de chez les Chré-^ 
tiens sont ordinairement, si j'en puis juger 
par deux exemples , plus courageux et plu$ 
aguerris. Aussi lorsqu'ils ont déserté lé 
service de leurs maîtres , ils sont bien accueillis 
et protégés par les Caffres. Du moins peu de 
teiîîs après notre arrivée dans ce canton > 
un prince Caffre , près duquel s'étoient réfu- 
giés deux esclaves appartenans aux Chrétiens,' 
tefusa de les rendre , quoiqu'on lui offrît un 
ample dédommagement , donnant pour raison 
de son refus qu'ils étoient ses deux meilleurs 
guerriers. 

Avant de reprendre le fil de mon journal; 
et de parler de la province de Bruntjes^. 
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\ hoogte y où je résidai quelque téfh$ y ]i vais 
277$. rapporter quelque^ particularités relatives à 
lanir, une autre province qui la touche. 

Ca.m(Ubo est un pays aride , plat , ténanti 
du Carrow ; il est habité par des Chrétiens 
qui y élèvent des bestiaux* Ce canton s'é- 
tend aussi loin que le côté sud des monta-^ 
gnes de neiges {Sneuu^iergen). La routes 
au nord à travers Camdtbo , mène 5 m'a- 1- on 
dit, à jinthon-veldyKaU'veldet Mokkei^cld i 
celle au sud descend à OliphantS'^rivUr y et 
va rejoindre le graltid chemin par où je suis 
Venu moi même , et que j'ai marqué pat des 
points dans ma carre; mais on peut aussi 
avant d'arriver au grand chemin > se détour* 
ner de la route au sud ^ et prendre par Plattc-^ 
kloofy Hex^rivier , d'où Ton arrive au Cap. 
Les habitans de Càmdcbo et de SnecUwberg 
ont aussi trouvé un chemin de traverse , mais 
rude et difficile , le long de ZondagS'tivur^ 
pour aller faire leurs provisions de sel près 
des rivières Zwart-kopymx salines que ftous 
avons déçrires. 

Ces deux dernières routes qui traversent 
Camdebo^ sont à la vérité les deux pliid 
courtes pour aller de Èmntjcs - hoogu ail 
Cap, et les* habitans n'en prennent presque 
jamais d'autres ; mais elles passent à ttavers 
des cantons peu habités , fort arides > ûù Tort 
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fiianqué souvent de pâturage et plus sou- 
Vent encore d'eau. On devoit en manquer 1770. 
sur-tout cette aiitiëe , la plus sèche qu'on lao^* 
eût vue de mémoire d'homtiie ; aussi plu- 
sieurs des abreuvoirs ëtoient totalement à 
sec. Un voyageur nous dit que la plupart 
de ses bœufe étoîent morts de soif sur 
la route. Nos animaux , en trop petit non^ 
bre pour pouvoir se relever alternative'-' 
ment , déjà extrêmement fatigués , et v 
nullement habitués à se contenter des 
arbustes seês du Carf&vi^ ^ étoient encore 
hiéti moins capables de faire ce trajet ^ 
et nous abandonnâmes tout projet de re- 
venir par ce chemin. Il me fallut ausst 
renoncer à celui d'aller voir Camdebo et 
Snetu^vbtrg^ où il régnoit alors parmi les 
chevaux une maladie épidémiquè , dont la 
contagion s'étoit presque étendue jusqu'à 
BmntjeS'hoùgtc. De plus ^ je m'étois apperçu 
^u'^en ce dernier endroit il y avoit nombre 
d'oiseaux y d'insectes et d'animaux que ']e 
n'a vois vus encore nulle part 5 et autour des^ 
quels je trouverons asse2 d'occupation ; une 
autre raison encore qui m'engagea à ne pas 
tti'éloigner de Bruntjes-hoogu > fut la nw 
niè;re civile avec laquelle mon hôte m'ac* 
cueillit. Comme il avoit quelques personnes 
malades dans sa maison , il me pria instanl* 
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ment de rester chez lui ; il m'aida de tavtt 
1776. son pouvoir dans mes recherches, et de 
lanv. mon côté je me fis un devoir de répondre 
à ses attentions. Npus fîmes ensemble , lui > 
son fils et son gendre ^ vers le bas de 
Fisk ' rivicr une partie de chasse ^ dont je 
rendrai compte dans la suite. 

Je trouvai dans ce lieu tant d'objets d*occu* 
pation 5 qwe je fus tenté d'y rester tout l'hi-i 
ver , pour être à portée de faire un tour Tété 
suivant aux mines de Tambukis , et de faire 
en même tems des recherches sur la licorne. 
Nous avions même tâché , M. Immelman et 
moi , d'engager plusieurs fermiers à partager 
avec nous la gloire de cette entreprise > et 
à^aire d'avance les préparatifs nécessaires ; 
ils n'en paroissoiént pas éloignés, mais ils 
ne purent nous donner de réponse positive* ^ 
Après une plus mûre délibération , je vis 
moi-même que nous n'avions ni assez d'ar- 
gent ni assez de poudre pour mettre ce des« 
sein à exécution ; sans parler d'autres raisons 
également déterminantes. Dans la suite je ne 
fiis pas fâché d'avpir rencontré ces obstacles > 
bien convaincu qu'une autre année de fatigue 
n'isiuroit pas beaucoupavancé le bonheur futur 
de ma vie. 

Après cinq ans d'absence , passés daqs 
des voyages et des excursions aussi danger 

reuses 
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réuses que fatigantes ^ ' après avoir parcouru .1 
les parties du globe les plus éloignées j on «77«- 
tne pardonnera sans doute d'avoir reporté W*»^ 
ma vue vers le lieu de ma naissance. Heu- 
reux si mes foibles efforts pouvoient dans 
la suite exciter d'autres naturalistes à suivre 
avec plus de succès le même chemin > et à 
nous faire connoître les objets curieux et 
Remarquables qui restent sans douté à dé- 
couvrir > dans ces parties méridionales de 
rAfriqUe. 

Agter Brunt/es-koogu est donc l'endroit 
le plus au nord que j'aie visité» et suivant^ 
mol ) c'est aussi le plus agréable dé toute 
la colonie, La terre y demeure couverte 
dans toutes les saisons d'une verdure de 
prairie qu*on ne rencontre guère dans toute 
autre contrée de l'Afrique j verdure qui 
dQÎt son existence à Tabri que donne aii 
sol le feuillage épais du mimosa hilotica ^ 
et qu'embellissent encore les nombreuses 
fleurs jaunes de cet arbre. Une multitude 
innombrable de lis ^riritaniers > avec une 
espèce de plante parasite d'un rouge de 
sang ( 1 ) , qui commen(^oit à fitousser sur 
des lits de ga2on plus rians et plus touifus > 

(t ) J*ai dëcHc cette pUnte dan$ les tftas. de Suède 
^tu trj6 , page 307. 

Tom^ m. C 
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f " ' doivent aussi dans la saison de leurs ûmti 
lyrtf- parer d'un nouvel éclat cette agréable con- 
3tev. trée; elle -est d'ailleurs coupée par un ruis- 
seau i la petite Fish-rivier ? dont on entend 
le murmure y et dont Toeil suit avec plaisir 
les longs et* nombreux détours. Outre les 
champs de blé dont cette rivière est bordée > 
on voit çà et là des vergers et des jardins 
potagers nouvellement arrangés; on remar- 
que dans quelques-uns des saignées prati^ 
quées pour laisser écouler l'eau ^ des plan*" 
tations encore naissantes , mais qui promet- 
tent d^abondantes récoltes. Les maisons sont 
de simples chaumières , mais environnées 
et embellies de richesses vivantes^, de nom-» 
breux troupeaux de bétail et de moutons.. 
Elles sont habitées par des hommes heureux 
et dans l'aisance y qui nous accueillirent 9 
mon compagnon et moi y cordialement e^ 
les bras ouverts. Leur conduite frapche et 
amicale parut bien douce à des gens qui 
sortoient d'un désert. 

. Ce degré supérieur de fertilité > et la fraî- 
cheur du pays , doivent probablement être 
attribués à une chaîne de montagnes situées 
à Test de la petite Fiskrivicr, eiitrecoupées 
par des vallées vertes eLpar des bois. Ces 
montagnes rassemblant les nuages , les font 
tomber en ondées rafraîchissantes sur les 
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bords de la rivière qui baigne leur pied, zzrr; 
Les antilopes et autres animaux de chasse i77«l 
sont attirés par la bonté et la fécondité du Jann 
sol 9 et une multitude d'oiseaux de difFé-« 
rentes espèces , mais tous remarquables 
par le brillant de leur plumage y aiment i - 
bâtir leurs nids sur les arbres qui croissent 
près de la rivière. 

Une autre cause encore de cette fertilité , 
c'est que la terre est neuve , et que le pâ-» 
turagé n'a pas encore été tondu ni trop 
fréquemment , ni de trop près , comme 
/celui des autres chrédens. Voy, ce que j'aî 
dit sur ce sujet tom, I«^. 

Tous les Colons paturagers 9 mais sur- 
tout ceux de Bruntjes-hoùgu , mènent une 
vie agréable et aisée. Un de ces paysans 
met habituellement à sa charrue huit oit 
dix bœufs , forts et bien nourris , et Ton est 
étonné de voir combien la culture et 1 ar- 
rangement d'un champ de moyenne gran- 
deur lui donne peu . d'embarras , et avec 
quelle facilité , moyennant ce nombre d'a-i 
nimaux 9 il sait le rendre extraordinairement 
fertile. Toujours certain de retirer une ri- 
che récolte d'une terre libérale, on peut 
dire que la culture n'en ^st pour lui qu'on 
simple amusement ; car il n'a besoin de pain 
que pour sa famille et p^r lui; tandis qijie 
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V "■!.■ beaucoup d'autres agriculteurs travaillent et 
1776, suent , et s'énervent , forcés de fournir et à 
Jtnv. leur consommation et à celle d autres hommes 
qui vivent dans l'abondance et dans l'inaction; 
Ses grands pâturages et ses terres en labour 
lui fournissant de quoi nourrir un grand nomr 
brc de chevaux qui ne lui servent que quel-» 
ques jours dans l'année pour battre son blé ; 
ses troupeaux de bœufs et de moutons , qui 
font sa richesse, croissent en nombre et en 
force sous ses' yeux satisfaits, et ne lui don* 
nent que du plaisir , et pas le moindre em- 
barras ; quelques Hottentots ont l'emploi de 
les chasser le matin au pâturage ^ et de les^ 
ramener. Ces mêmes Hottentots sont chargés 
de faire le beurre ^ ensorte que le fermier, 
sa femme et ses enfans ne se mêlent guère- 
d'autre chose que de faire tra're leurs vaches. 
Cette occupation n'exige pas qu'il se lève 
avant sept ou huit heures du matin 9 et quoi- 
qu'il ait ainsi dormi , comme on dit, la grasse 
matinée , il peut encore, sans rien négliger 
d'essentiel, se permettre après son dîner 
une méridienne,que la chaleur du climat rend 
bien plus douce en cette contrée que dans 
nos pays septentrionaux. 

Lorsqu'il ont trouvé sur le lit de repos 
où ils sont couchés une position commode , 
il^st^assez difficile de les engager à la quitus 
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tercet même à faire le plus petit mouvement sss 
de leurs bras. Il est arrivé à quelques fer- 1776. 
miers de recevoir ainsi des voyageurs , sans J»"^», 
se déranger ^ excepté qu'ils leur indiquoient 
poliment le chemin par un mouvement de 
leur pied, à droite ou à gauche, l^e pro* 
fesseiir Thumbtrg^ qui avoit eu occasion plus 
que moi d observer les habitaps des cantons 
les plus chauds du Carraw y qui sont encore 
plus indolens 9 m en a souvent raconté des 
anecdotes fort plaisantes* 

La mode de poser les coudes sur la table 
en mangeant est généralement reçue parmi 
les Colons ; ils la regardent m^me comme 
une; coutume fort louable ; et je suivis bien-* 
t^t 9 en cela sur-tout, l'exemple de mon hôte« 
Mais je ne pouvois me lasser d'admirer Ves^ 
prit inventirde la molesse y dans la posture 
voluptueuse qu'ils prj^nnent tous en géjnéral 
lorsquMk fument leur pipe. Assis sur le bord 
d'une, chaise sans bras, le corps un 'peu 
pancbé:» la jambe gauche posée sur le genou 
droit , la tête sur 1^ main gauche , appuyée ; 
elle-même sur le genou gauche, et la pipe 
à la bouche : telle tst l'attitude invariable 
des fumeurs. Leur main droite , qui restç 
libre > leur sert à tenir empoignée leur jambe 
gauche , ou à porter de tems en tems à leur 
bouche une tasse de thé. Quç le tecteoc 

C iij 
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V se représenta plusieurs personhes assises en** 
at77<s. semble , dans la posture que je viens dedé- 
Janv. crire , et il aura une idée de ces groupes ëlé- 
gans. J'avoue cependant que je n'ai jamais 
vu ni dame ni demoiselle figurer dans cette 
attitude. Chez des êtres si entièrement dé- 
voués à la quiétude , on s*actend naturelle- 
ment à trouver des fauteuils moelleux ^ et 
des sofas commodes. Le fait est qu'ils trou- 
vent plus conimode encore de ne pas se don* 
ner la peine de les inventer et de les faire. 

Un fermier fort riche de Bruntjes-hoogu , 
et qui avoit à vendre une grande quantité 
de bois de construction , n'avoit dans toute 
sa maison qu'un seul misérable fauteuil , et 
quelques tabourets étroits d'une stnicture 
fort simple ; ils étoient composés d*un bout 
de planche à laquelle étOient attachés quatre 
pieds taillés i coups de hache. Un de ces 
tabourets avoit perdu un de ses pieds 9 ce 
qui n*empéchoit pas qu'on n'en fit journelle- 
ment usage, au risque de se casser les bras 
ou les jambes , sans que personne songeât à 
le raccommoder. Le maître de la maison 
iavoit cependant trois fils fort alertes^ sur- tout 
lorsqu'il s'agissoit de la chasse. 

Les habitans de Bruntjcs-^ioogu ne mon-<! 
trent pas moins de simplicité et de modestie, 
tssXy pour mieux dire^ de négligence et de 
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pauvreté dans leur habillenlent que danç -'^t™ 
leurs meubles. Ces deux articles forment un 1775. 
contraste frappant avec la richesse qu'an- !»»▼? 
noncent leurs troupeaux , et Tabondance de 
leurs tables i quoiqu'on n*y voie guère que 
des plats fêlés ou tout- à-fait cassés. Il est 
vrai que la distance où ils sont du Cap 
peut en quelque sorte leur servir d'excuse 
de n'avoir point d'autrp poterie ni d'autre 
fsûance ; cependant ils auroient pu > ce mç 
semble , malgré l'éloignement , se procurer 
quelques pots d'étain de plus , et quelques 
assiettes et plats du même métal. Il arrive 
souvent que deux peprsonnes sont obligées 
de man^r dans la même «Bsiette , qui se^t 
pour toutes les sauces qui sont sur la tab}e. 
Chaque convive doit appotter avec lui son 
couteau 9 autrement il s'en passe. Ils font 
couvent usage de leurs doigts^ /autç de 
fonrchettes* 

Le plus Tiche fermier est ici trèsjbien paré 
lorsqu^il a un juste-au-corps de drap fait à la 
maison, ou de quelqu'autre étoffe grossière f 
des culottes de peau non apprêtée , des bas 
de laine, un gilet rayé, un mouchoir d^^ 
coton autour de son cou 9 iipe chemise de 
grosse toile de coton, des souliers de cam- 
pagne à la Hottentote 9 ou de cu^r ordinaire 9 
avec des boucles de cuivre et un cbapew 

C iv 
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i ■ grossier» Ce n*est pas , à la vérité, surl^l 
Î776.' parure que tombe l'émulation des Colons ; 
JàJiv. c'est parle nombre et la beauté de leurs trout 
peaux 9 et sur-tout par la force de leurs bœufs 
de trait , qu'ils ambitionnent de se surpasser* 
C^èst aussi par l'activité , par des actions de 
courage et par les autres qualités qui rçndent 
un homme propre à l'état du mariage et à 
réducation d'qne famille 3 que les jeunes 
garçons obtiennent lestime du beau sexe : 
aussi nVt-on jamais ouï dire qu'une femme 9 
pour l'emporter sur sa voisine en fait de 
parure > ait mis en danger ni les biens com-. 
snuns entr'elle et son mari 9 ni s^ propre 
vertu. Une coiflTe simple et d'un tissu serréjr 
une robe de grosse toile de coton , la vertu 
et l'intelligence du "ménage, sont les seuls 
ornemens du beau sexe , et avec eux , une 
femme se croit suffisamment parée. La légè^ 
fêté y la coquetterie , {es grâces empruntées 
auroient fort -peu d'effet sur le coeur de jeunes 
garçons élevés dans toute la simplicité rusti- 
que , et qui ne sont jamais sortis de là mai- 
son paternelle. Enfin Ton peut ici , si c'est 
•une chose possible dans quelque endroit du-" 
monde , ntentt une vie innocente > aisée et 
vertueuse. 

Charmé de voir' les mœurs et la façon de 
vivre de ces bons et simples paysans , j étois 
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loiivent porté à ramener la conversatjlon çuf ^^ 
ce sujet, €t ]e Içur dîsois tout ce qui me 
paroissoit propre à éveiller en eux le senti» 
ment de leur propre bonheur , auquel il me 
sembloit qu^ils n'attachoient pas encore asseï; 
de prî:x. Je crus ne pouvoir mieux employer 
le peu dehollandois que j*avois appris, qu'à 
persuader à ces I>onnes gens qu'ils dévoient 
^tre contèns de leur sort , et conséquemmeni 
être heureux. Un jour que j'en étois sur c@ 
chapitre , voici la réponse obligeante et 
pleine de justesse que me <ît une femm« 
prudente et sensée, fille d'un magistrat dt 
Zwellendam 9 et quis'étoit mariée à un mhe 
fermier de BruntjeS''koogte^ 

^ Mon bon ami, me dît*elle» vousparlei 
comme un homme sensible et qui a de l'eir» 
périence. Je suis tout-à^fait de votre ^vis | 
et )e vous désire tout le bonheur que vont 
pouvez sèuhaiter vous-même. Qu'avçz-voiïi * 
besoiri de courir le monde plus long-tem^ f 
et d'aller chercher fort loin le bonheur } 
Vous le trouvez- ici, et vous êtes le bien* 
venu parmi nous. Vous avez déjà un ch4« 
rîot , des bœufs et des chevaux de selle \ 
c'est le point principal pour commencer un 
établissement. Vous trouverez dans ce vOî« 
sinage assez de terres non cultivées j e| 
propres tant au labourage qu'au pâturage^ 

\ 
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■ ' ' Vous pouYez choisir dans un grand espacé 
^776. de terrain remplacement qui vous con- 
Janv. viendra le mieux. Il se trouvera ici assei 
de gens qui , pour se débarrasser d'un trop 
grand nombre de bétail ^ vous en enver- 
ront une partie à nourrir et à élever , sous 
la condition que les petits qu'ils produiront, 
seront à vous. Plusieurs jeunes fermiers ont 
ainsi acquis de la fortune en peu d'années; 
d'ailleurs 9 par vos connoissances en méde* - 
cine^ vous pourrez vous rendre utile i 
vos voisins > qui^ en récompense de vos 
services ^ ne manqueront pas de vous don* 
ner de tems en tems une génisse ou un 
veau. Enfin j*ose vous prédire que bientôt 
vous serez maître d'un troupeau nombreux 
de vaches et de moutons. Cependant il 
manque encore un point à votre bonheur ^ 
un' point essentiel sans-donte; c'est une 
femme aimable et stnsét ; mais cherchez ^ 
regardez autour de vous, et je vous garan« 
tîs que- vous ne serez pas longtems sans* 
en trouver une de ce caractère dans cette 
contrée »• 

Ces avis si raisonnables , si conformes k 
la voix de la nature , surtout sortant de la 
bouche d'une femme dont je ne pouvois 
suspecter la sincérité ni les intentions » me 
touchèrent vivement ; il est pourtantjà r^ 
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marquer que cette femme qui me les don- ■'? 
noît , a voit elle-même un mari qui la ren- 1776. 
doit assez malheureuse. Jwt" 

Cependant peu de tems après mon arri- 
vée 9 j'eus le chagrin de voir la paix de cet 
heureux coin de terre' troublée par une 
querelle entre deux voisins ; ce qui servit à 
me confirmer dans la persuasion ^ que c'est 
moins à la position dans laquelle le ciel 
nous a fait naître que nous devons notre 
bonheur, qu'à nous-mêmes et à ceux qui 
nous aiment. Qu'on me pardonne d'avoir 
un' mojpent reposé mon cœur sur ces doux 
sentîmens ! Je reprends mar narration. 

Je restai à Agter'BruntjcS'hoogte jus- 
qu'au II janvier. Pendant ce tems, mes 
bœufs, qui> lorsque j^arrivai* étoient fort 
maigres > avoient repris de l'embonpoint i 
et jétoient en bon état. Nous-mêmes avions 
pris soin de boire du lait de beurre > et 
disant honneur à la table abondante de ces 
, bons paysans , nous tâchions de nous dé- 
dommager de la faim, de la soif ^ et des 
autres souffrances que nous avions essuyées 
pendant un mois entier dans le désert. En- 
tr'autres friandises, on nous servit le 5 jan- 
vier un plat aussi délicieux que singulier , 
les testicules de deux veaux , auxquels on 
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Aimr i. i avrtîf fait le jour même ramputàtion.Le^ 

iV7s/ femtnes en mangèrent comme nous > san§ 

Jiittv. rougir. 

J^i déjà parle de quelques atteintes de 
goutte que )*avois senties dans ^ le désert ; 
ntais ici elle se déclara d^une manière plus 

( violente > ensorte que le huit et le neuf de 
te mois je pouvois à peine me soutenir 
^r les pieds. La roideur que je sentois dans 
les muscles et les articulations 9 jointe à des 
doyléurs aiguës et à une chaleur sèche 
répandue sur toute h peau , me donnèrent 
tiàée de prendre un bain de vapeujs , re- 
mède émolUent dont j*avois déjà vu d'heu- 
reux effets. Deux personnes malades de la 
goutte 9 en Afrique , à qui j'ordonnai let 
bâiûs chauds artificiels , s'en étoient très-bien 
trouvées ; je savois aussi plusieurs exem^ 
fUs de Tefficacité des bains chauds naturels 
dans cette maladie^ 

Ces considérations 9 joinfesl la souffrance 
insupportable 5 et au regret de perdre mon 
tems , m'engagèrent à en faire Tépreuve sur 
moi même, et à heurter ainsi de front, et 
k douleur, et le préjugé ordinaire que la 
goutte ne supporte pas l'eau. 
. L'appareil fut aussi simple et aussi aisé 
que le remède. Je plaçois mes pieds deux 
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fois par jour y pendant trois ou quatre heu* 
res de suite > sur un bâton qui traversoit 'Tf<* 
une cuve remplie d'eau chaude^ dans la*- 
quelle la vapeur et la chaleur ëtoient con-. 
centrées par quelques couvertures de lîtV 
et entretenues par Taddition de quelques 
pierres chaudes. J'enfonçois quelquefois mes 
pieds dans l'eau; mais il me sembloit qut 
la vapeur seule me soulageoit plus promp* 
f ement , et d'une manière plus sensible ; et 
d'ailleurs , Teau produisoît un gonflement 
avec une espèce de spasme. En quelque! 
jours je fus totalement guéri, et J'eus à* 
peu- près dans le même tems le plaisir de 
guérir par le même moyen la femme d'util 
fermier , qui , avec la goutte , étoit encore 
affligée d'une fort mauvaise constitution p 
et qui depuis plusieurs semaines avoîc 
les pieds si enûés et si endoloris , 91'elle 
ne vouvoit les poser à terre. 

Depuis mon retour en Suède je |i'ai pu 
persuader à aucun goutteux de faire usage 
de ce remède. Je puis cependant citer à 
Vappui de mon opinion celle d'un médeciiL 
justement et universellement célèbre 9 le 
docteur Tissot y qui , dans une dissertation 
qu'U a donnée au public 9 combat le préjugé 
établi qui proscjrit, Içç >aios dç piçd$ d^ow^ 
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T" chauds , comme contraires à la goutte (i). 
1775. Cette femme de fermier goutteuse ëtoit 
9éetu. un des deux malades qui me retinrent à 
SruntjtS'hoo^gu. L'autre étoit un enfant de 
^dix ans qui gardoit le lit depuis plus de six 
mois, ayant un ulcère fistuleux à la cuisse ^ 
accompagné d'une fièvre ëtique et de gran- 
des douleurs ; tout cela causé y à ce qu'on 
croyoit, par une chute que l'enfant avoit 
faîte d'un chariot de trois pieds de haut. La 
partie malade > qui avoit par la suite comr 
mencé à s'ulcérer > avoit été pansée d'après 
une méthode aussi commune en ce pays 
' qu'elle est nuisible , c'est-à-dire 9 avec des 
cataplasmes chauds .et irritans ^ composés 
d'herbes aromatiques. Mais lorsqu'ayant 
élargi la blessure, je Feus pansée avec un 
onguent composé d'un peu de miel , d'huile 
et de cire fondue , et que j'eus astreint le 
malade à un régime de lait ^ d'herbes et de 
légumes , je vins a bout de faire l'extraction 
d'une esquille d'os , longue de trois pouces ^ 
et large de trois doigts. Après cette opération > 
la plaie commença à se guérir promptement. 
Quoique des remèdes de ce genre , aussi 
aisés que simples ^ fussent suffisans pour 



( I ) Voyez Essai sur les maladies des gens du mwoiî 
de, p, i4a|aO| 2771^^ 
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sauver la vie à ces Africains , ou pour adou- -J 
cir leurs souffrances y cependant au milieu de x??^. 
leurs délicieuses prairies > de leurs parcs de l«wr* 
verdure , etc. y ^Is ont encore un malheur ; 
c'est l'ignorance totale (des remèdes propres 
à les guérir, lorsqu'ils sont attaqués de quel* 
que maladie ; d'où il arrive qu'ils en appli- 
quent presque toujours de contraires. Eloi- 
gnés > je pourrois dire de mille lieues , de 
ceux dont les avis et les secours pourroient 
les soulager, ils ont alors peu de gcûr pour 
les charmes de leur vie pastorale ; et c'est en 
quoi le séjour des grandes villes est en effet 
préférable à celui des campagnes 9 où la vief 
est souvent victime de Tignorance et di'une 
aveugle simplicité. Il faut avouer que dans 
les villes , outre les avantages qui résultent 
pour l'humanité de toutes les autres sciences jr 
celle de la médecine contribue sur -tout à 
adoucir les maux de l'espèce humaine. 

Les Colons ont si peu de connoissance 
sur cet objet important , que , malgré tout 
ce que j'en savois déjà ) je fus étonné gu'ils 
ne connussent pas même une maladie fort 
commune et fort incommode, à laquelle ils 
sont généralement sujets : ce sont des vers. 
Les adultes et les gens âgés semblent en être 
encore plus tourmentés que les enfans ; c'est 
sur-tout le ver solitaire ^ dont on découvre 
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SSS ûêÈ symptômes dans les hommes mêmes <fin 
^ffé» paroissent jouir de la meilleure santé. Outre 
lui¥« It plupart des symptômes ordinaires aux- 
quels on reconnoît clairement la présence des 
vers 5 beaucoup se plaignoient d'une oppres* 
Mn de poitrine et de maux de cœur ( torse 
i/uaal en benaauwdt borst\ La plupart 
dni malades ^ tant de leur chef que d'après 
l'avis des charlatans du Cap > s'affoiblissoient 
pâf Une diette sévère ^ et par des remèdes 
propres à guérir de la pulmonie ; et souvent 
ill s'obstinoient à suivre Ce traitement quoi- 
qu'il fât visible pour eux que plus ils le 
itfivôiént , plus le mal empiroit. Ils avoient 
poussé le régime jufqu'à se priver de leur 
liqueur favorite > Teau de vie> dans la crainte 
que leurs poumons n en fussent attaqués , 
quoiqu'ils eussent , disoient <*> ils y souvent 
observé qu'elle ne leur étoit nullement nui^ 
lible> quant à leur principale maladie. 
"^ Je leur ordonnai donc de boire une gorr 
gée ou deux d'eau- de- vîe^ dans laquelle ils 
iuroient mis à infuser du wilde alsics , es- 
pèce d'absynthe > toutes les fois qu'ils sen- 
tiroient de l'oppression dan» la poitrine, ou 
des défaillances , ou quelque difficulté de 
f aspirer. Lorsqu'ils eurent essayé de ce re- 
mède y qui les soulageoit au moins pour 
quelque tems; il est impossible de concevoir 

l'excès 
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tekcès de leur joie qui , disoîent-ils en riant y r: " ; 
provènoit autant de la douceur du remède ^776. 
que de son efficacité. C*étoit aussi une grande Jwt» 
satisfaction pour eux de voir par cette 
épreuve que leurs poumons n'étoient point 
attaqués; car cette idée les faisoit trembler , 
et j'aurois eu beaucoup de peine à leur faire 
écouter mes avi$> si sut le premier soupçon 
que j'eus de la nature <lu mal> et avant 
qu'ils m'en eussent rien dit> je n'ayôis de- 
viné ,. comme par la force de mon art , la 
plupart des incommodités qui dévoient en 
être la suite ; ce qui ne me fut pas difficile , 
car je n'eus besoin que de récapituler tous 
les symptômes qui accompagnent ordinaire-*» 
ment les vers. L'ail > les boutons du wildc 
alsics , le sel , l'huile» le fiel de bœuf, et 
laloés étoient de tous les vermifuges ceux 
que je pouvois me procurer plus aisément > 
et ceux que je leur administrai avec un 
peu de résine de jalap que j a vois avec moi» 
Mais deux parens de Verei ra attaquèrent 
bravement les leurs avec de l'ail 9 pris seul 
ou mêlé avec leurs alimens. Par ce moyen 
ils évacuèrent en peu de tems une multi- 
tude de vers > et furent guéris de toutes 
leurs douleurs (i). 
K ■ ' . ..II . » 

( I ) L'un d'eux me dit ^^u'il avoic évacué des ve{# 

J'orne m. D 
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&,' Outre le plaisir que je trouvors i erre 

1776. Utile , et à témoigner ma reconnoissance à 
Iviv. ces paysans bospîcaliers ^ en leur donnant: 
des avis sur leurs maladies y et en leur dis- 
tribuant^ toujours gratis y -quelques médi- 
camens que j^avois apportés, ces petits se- 
cours me gagnèrent leur affection plus 
^romptement peut- être que je n'aurois pw 
le faire avec de fargentr Cétoît i qui me 
seconderoit dans mes recherches ^ et à qui 
me feroît part de ses lumières sur les 
choses dont je desirois d'être informé ; en^ 
sorte que le peu de connoissances que j'a- 
vois acquises dans h médecine me furent 
en cette circonstance plus utiles que je ne* 
favois jamais espérée sans parler de Téton* 
nement et de la vénération qu elles exci« 
tèrent dans Tesprit de ces bonnes gens , ce 
qui me rappela souvent le proverbe trivial , 
dans le pays 4^ aveugles les borgnes sont 
fois. 

D'où provient cette maladie de vers > si 
commune dans la colonie , c'est ce que je 

auxquels on découvroit des jambes et des pieds ; qu% 
étoient gris en dessus , et jannes sous le ventre , com'* 
me les chenilles qui se changent en chrysalides et de*» 
viennent ensuite des papillons. Il avoit aussi observé- 
lés exuvim ou peaux de cett« espèce de ver da«s>sfl9 
j^acuatitos oijdioaVccsa 
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fl*értttéprendraî pas d'expliquer» ' On peut i^^ 
tonjecrurer que dans quelques individus 177** 
^lle est hétéditaire , et que l'usage habituel Jwti 
du iait Taggrave encore; dans daiitres elle 
est peut-être occasionnée par les eaux fan- 
geuses et putrides quMs soht obligés de 
boirô dans leurs thasises et dans leurs voyages 
au Cap ; i! paroit qire les hommes y sont 
plus sujets que les femmes* On ne peut 
i^attfibuer au poisson que mangent les ha-- 
feitans de Bruntjes-koôgte , car on en pêche 
fort rarement dans les eaux douces « et dans 
les rivières de ces cantons. Cependant lors* 
liu'ils viennent à la ville * ils ne manquent 
pas de se régaler de pdissoii fraii». Les ha-^ 
î)îtans de la ville âU contraire ^ qui ne vivent 
pour ainsi dire que de poisson, Isbnt beau- 
toup moins siijetis aux vers 5 mais ils boivent 
de bonne eau et plus rarement du lait > et 
de plu^ ^ ils ne se sévrent pas plus que le^ 
Colons du vin et des liqueurs spiritueuses. 
Le 5 ^ j'allai avec deux fermiers à la chassa 
du ghu ^ ranimai que j'ai décrit page itt 
du tomi ÎL Nous en trouvâmes de grandes 
troupes ^ et nous tuâmes une femelle , d'und 
Wlle qui lui passa au travers du corps i 
tnalgré cela» elle courut encore en chan« 
telaiit à la distance de quatre-vingt bu cent 
pas de nous avant de tomber» Comme nous 

D ij 
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iT 1 ,1 étions montes sur d'excellens chevaux , noûf 

Ï776. les atteignîmes, et séparant une harde des 

Jwv. autres , nous en écartâmes un jeune gnu 

que nous rapportâmes vivant. Cest celui-là 

dont je fis par la suite la dissection, et 

dont j'ai parlé (i). 

Le cri du jeune gnu est quelquefois on/ei 
qui ressemble assez au noii/e des Colons 
{mademoiselle) j et quelquefois navondy qui 
ressemble assez à leur abréviation de goeden 
avond {bon soir) ; ensortè que dans la nuit ^ 



( I ) Cet animal étoit haut de deux pieds , et sa loii<^ 
gueur y des oreiUes à la queue > étoic â-peu-près la mêmeu 
La queue étoit longue de six pouces « et fort couverte 
de poils. Ils étoient rudes et blancis au bout de fa 
queue. La couleur dominante de son corps est un brun 
pâle ou clair ; le ventre est blanc , et le nez noir« On 
voit un cercle noir autour de ses yeux ; le contour de 
ses oreilles est aussi noir , et son front est d'un brua 
foncé. Sa crinière est noire , longue de deux pouces , 
et rude è-peu-près comme des soies de sanglier. Elle 
est bordée y des deux côtés , et poils de la même Ion** 
^uenr qui couvrent le cou. Ceux qui couvrent le reste 
du corps sont de la moitié moins longs. Cenx de la 
barbe tirent aussi sur le gris, et sont d'une couleur 
plus claire que le reste du corps. Pavois aussi vu jiré». 
cédemment et exanûné un autre gnu apprivoisé , de Ui 
même grandeur , et dont on comptoit faire présent au 
gouverneur. On craîgnoit cependant que ces animaux, 
aussi bien que les jeunes hart-heest qu'îTs entrepre- 
noient d'apprivoiser, oe fassent tujets à une sorte dt 
frénésie eu de rag^^ 
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k voyageur qui ne seroît pas au fait croiroit "* ■ 
entendre un enfant qui le salue. Comme ce X776. 
gnu étoit encore fort jeune j sa chair rôtie Jaiiv» \ 
étok molasse* 

Nous tuâmes le même jour un qtiagga i 
qui en quelques heures fut presqu'entiè- 
rement dévoré par les oiseaux de proie » 
après qu'ils eurent suivant leur coutume 
commencé pat les yeux. 

Un autre animal , haut de dix-huit pouces , 
est ici connu des fermiers sous le nom de 
/achat gris , à cause qu ii ressemble un peu 
au fockal ordinaire , tant par sa stature 
que par la forme de sa tête et de son corps. 
Mais à en juger par %ts dents seules , autant 
que je puis me les rappeler à présent, le 
jackalgtk semble pktôt porter les marques 
caractéristiques par lesquelles le genre des 
^iverra ou belettes est distingué dans le 
Sjrsu de la Nat. édit^ XII. 

Les poils dont le jackaL gris est couvert 
sont un mélange de gris clair et de noir , en- 
sorte que sa fourrure > en masse, est gris 
^e ceiîdre , excepté qu'on voit un espace 
de trois pouces couvert de poils tout-à-fait 
noirs au bout de la queue , qui «st elle- 
même assez touffue y et pend jusque sur les 
ts^loQs d^ ranimai. Les poils de tout le corps 
sont un peu longs et doux , mais sur le 

D iij 
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; dos ils sont presque, deux fois plus longf 
1776. que dans les autres parties du corps y en* 
Jimv, sorte qu'ils semblent fo^^mer une espèce d^ 

t>rosse« Pour cette raison 9 Tanimal peut étr^ 

?uant à présent , appelé le viverra . cristàta^ 
'ai dit quant à présent , attendu que.U 
peau empaillée de cet animal me fut vo« 
lée dans mon chariot par quelques chiena 
de chasse, avant que i*aie pu en tirer une 
description plus exacte , et que d ailleurs il 
ffst fort difficile de déterminer les genres 
qui appartiennent à la classe des fim ( i )« 
Nous chassâmes le même jour un s^utre 
animal appelé le Onkies JackJf, qui par s^ 
forme et sa hauteur ressemble en quel-* 
que sorte au jackal gris ; mais il est d'utv 
brun foncé. Il se sauva de nous , en en^ 
trant dans un passage souterr^n. On lui % 



( I ) J'ai cependant tiré une figure du foie du jackttt, 
gris » et après l'avoir examiné dans cette intentioUi jel9 
iroy vaî divisé d'une manière fort singulière. Le poumoit 
droit a voit quatre lobes , et le gauche trois. Il n'y avoi( 
dans l'estomac que des fourmis , ou , pour parler plus 
}uste; des rermûr#. Mais, de crainte qu'on ne^tsups 
poser d'après cette circonstance , que l'animal dontnou# 
parlons appartient au genre du myrmeeophaga de Linné ■ 
l'observerai que le caraâère de ce genre est de n'avoif 
point de dents , et que nos ours de Suède , ainsi quo 
lesHptceatots d'Afrique, sqoc^ussî |rès^£:te4s de ff 
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donné le nom HOnkjts , parce quM fouii 
la terre pour y chercher des bulbes et des «77^ 
Tacines de fleurs, dont il se nourrit, VOnkjcs J*»?-^ 
jackal est^ dit-on, plus commun que le 
gris ; c*est peut-être une sorte de blaireau. 
Cet animal et le précédent n étoient connus 
que des fermiers de ce canton. 

Le jackal ordinaire , ou le jackal pro- 
prement dit, ressemble à- peu-près à notre 
Tehard d'Europe, par la forme, les moeurs 
et les inclinations ; et ^ ici du moins , on 
n'a pas ouï dire qu'ils s'assemblent en trou« 
pes pour chasser. Ce que les auteurs ont 
avancé sur le cri affreux et la voracité du 
jackal , ne peut s appliquer à ce quadru- 
pède ; ces caractères conviennent mieux à 
l'hyène et au chien sauvage y avec lesquels 
il a été probablement confondu ( i ) 



( z ) Deux peaux que j*ai rapportées , ayant crois pieds 
^e long » avec une queue de plus d'un pied , corres* 
pondent , quant aux poils et à la couleur , avec la des* 
criptfon du chacal de M. Daubenton < hist. nat. toq 
XIII , page 268 ) , à l'exception des tac|ies des pied 
de devant. Elles ressemblent aussi à la figure coloriée 
du cani* metomel ^ ou capische schakalt , de M. Schf 6^ 
i>er , pU XCV , page 370. C'est aussi le jackal de M^ 
Pennant , tome I , page 242. 

La couleur dominante dans cet animal est un jaune 
rougeâtre. Les jambes en parcieulier sont d'une cou- 
Içnc d*or pâle, C€ à riotérieur, \à couleur tire suc Ift 

D AV 
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^ LeRatel^ ainsi nommé en Afrique, tant 

1776. par les Colons que par les Hottentots , est 
janv^ dessiné dans la pi. III de ce volume (i)« 
Quant à la couleur 9 il paroît être la même 
espèce d'animal que M* de la Catlle a vu 
près de Pkquet - berg y et dont il a parlé 
p. i^z ^ sous le nom de blaireau puant ^ 
quoique cet auteur n'ait j pas plus que moi , 
remarqué dans Tanimal aucune odeur désa- 
gréable , chose dont }e n'ai jamais entendu 
parler : mais M. de la Caille ne dit pas un 
seul mot de l'industrie économique et ex- 
« traordinaire du ratcL De plus , il a décrit 
les ongles ^ sur-tout ceux des pieds de der- 
. riére , un peu plus petits qu'ils ne^sont réeK 
lement. Les deux trous oblongs à Touver-* 
Cure de la gueule ^ dans lesquels la peau 

blanc. Le oez et les oreifles ont une teinte rougeAtjre ;. 
la céte est grise. Le derrière du cou et tout le dos sont 
couverts d'Une grande place de gris obscur , de la for- 
me d'une lancette , dont la pointe est vers la queue.: 
Cette place ou tache est formée , comme M. Daubenton 
l'a observé » de raies circulaires noires et blancbes , d'un 
poil mêlé. La queue est partie grise , partie d'une cou- 
leur ombrée , mais noire au bout. Je me souviens d'a- 
voir vu une fols la peau d'un fœtus àtjacl^aî ; tVLt étoM 
• d'une couleur jaune, {ptt belle } et'ap lieu d'être d'un 
gris noirâtre , la tache de son dos étoit d'un brun foncé. 
( I ) J'en ai donné la description dans les transact. do 
Suède pour l'année 1777 > P»?c. 147 9 PV îVr 50US le 
nom de rivcrra xAtch ' 
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rentre , suivant l'observation "de M. de la : 



Caille^ méritent ce me semble un tea- 1776. 
men et une description plus exaâe. Janv. 

Schreber ( 1 ) en a donné une descrip- 
tion et une figure , sous le nom de stink-^ 
binks , ou viverra capensis ; mais ^ ^suivant 
moi^ il a fait les ongles et la queue trop 
courts y la tètt trop grosse et informe , et 
trop noire en dessous* M. Schreber dît 
que cet animal aime beaucoup le miel. C'est 
une particularité confirmée par la relation 
que j'ai insérée dans les transactions de 
Suède , et que je vais répéter ici. 

On trouve, dans cette partie de l'Afri- 
que .,. un grand nombre de trous et dç 
chemins souterrains , dont quelques - un^ 
sont habités > et d'autres l'ont été par plu- 
sieurs animaux qui les ont eux - mêmes 
creusés : tels que Chistrix cristata , sorte de 
mus jaculusj ou le yerbua capensis , le 
jackal y la taupe , et des vivtrra de plusieurs 
espèces. A l'ouverture de ces trous , dont 
plusieurs se sont éboulés, les abeilles ont 
.coutume de faire leurs nids. Le ratd , leur 
ennemi naturel , et l'importun visiteur de 
leurs habitations, a une manière partîcu* 



< I ) V. Scbreber 4or les mavmdta , page 4$ 9 % pli 

cxxv. 
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I Kère de les découvrir et de les attaque^ 
dans leurs retranchemeuis ; ses longues 
grifiês> dont îl fait usage pour se loger 
sous terre ^ lui servent aussi à miner ea 
dessous les ouvrages des abeilles. Comme 
le coucher du soleil est le tems le plus fa-« 
vorable au matelot qui , du haut d'un mât^ 
veut appercevoir la terre ou un vaisseau 
dans Pëloignement j de même , ce moment 
est probablement le phis convenable au 
raeel pour faire la découverte de <on sou- 
per. Cest sur-tout à cette heure , m*a-t-on 
dit, qu'il est sérieusement occupé à épier 
sa proie ; il s'assied , tenant une de ses 
pattes devant sts yeux , pour rompre les 
payons trop vifs qui lui blesseroient la vue p 
et pour pouvoir distinguer pkis clairement 
Tobjet qu'il cherche. Lorsqu'en guignant 
ainsi de tous côtés , îl voit voler quelques 
abeilles 9 il sait qu'alors elles se rendent 
droit à leur demeure^ et il les suit. De 
plus , le raeel a Ik sagacité y de même que 
les Hottentots, lés Cafires et les paysans 
d'Afrique , de suivre un petit oiseau qui > 
voletant d'espace en espace , et criant ckcrr, 
therty cherry conduit ceux qui le suivent 
au nid des abeilles. Ce petit traître, qui> 
^ourson intérêt personnel | livre ainsi les 
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«beîUes 3 leurs ennemis , et que j Vi à re- srrS 
mercier de m'avoîr fait trouver à moi-même 177^ 
du miel dans les déserts, est le cuculus in- Jan?. 
4icatoT.y dont j'aurai bientôt occasion de 
parler plus au long. 

Les poils du tatd sont rudes y et la peau 
dure. Les habitans disent qu'on ne peut 
venir à bout de le tuer qu'en lui donnant 
de grands coups répétés sur le museau > 
ou en le perçant d'un coup de fusil , ou 
en lui enfonçant un couteau dans le corps, 
La petitesse de %^% jambes ne lui permet 
pas de se sauver par U fuite , lorsque les 
chiens le poursuiyçnt ; mais il s'en débar- 
rasse quelquefois au moyen de ses dents 
fit de st% griffes. Il ^%t , lui , bien défendu 
contre leurs morsures , par la dureté de ssi 
peau ; et quand les chiens veulent le mor« 
dre 9 iU ne peuvent serrer dans leurs dents 
que la peau du ratd^ qui dit-on se déta- 
che 9iors de sa chair , et dans laquelle son 
corps est au large comme dans un sac. Oit 
le prend par la peau du cou près de la tête ; 
U peut encore $e retourner et mordre le 
l>ras de celui qui le tient. Il t%t. singulier 
qu'unie meute de chiens^ qui peuvent en 
donnant tous ensemble > déchirer un lion 
4'«n^ moyewe grandeur soient quelques ^ 
im forcés , après s'être bien b^tt^is ç^entr^ 
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SSïs: un raut , d'y renoncer et de le laisser sur 
277^. la place 5 mort seulement en apparence. M. 
jànv. de la Caille, raconte d*un Haireau puant t 
qu'après avoir été traîné par les chiens jus-^ 
qu'à son chariot , il étoii encore vivant; 
Ce qu'il y a de certain j c*est que sur la 
peau de ratcl que j'ai rapportée , on pou- 
- voit à peine voir une seule morsure , quoi- 
qu'il eût été attaqué et pris par des chiens. 
N'est-il pas probable qu'en faisant du raut 
le destructeur des abeilles , la nature ne lui 
a donné cette fourrure impénétrable que 
pour le défendre de raîgûilion de ces in-^ 
sectes [ N'est-il pas possible aussi que ce 
sroit le miel et la cire .dont il se nourrit i 
qui lui fassent une peau si dure et si épaisse? 
Les nids d'abeilles qui sont posés dans 
les arbres n'ont rien à craindre du rateli 
qui , de dépit de voir sts recherches et sa 
découverte inutiles , a coutume d'en morW 
diller fe pied. Ces morsures sont pour le$ 
Hottentots un sighe certain qu'il y a dans 
l'arbre un nid d'abeilles. J'aurois douté moi- 
même de toutes ces propriétés attribuées 
au ràtel \ si plusieurs habitans , tant Colons 
que Hottentots de divers cantons , ne se 
fussent unanimement accordés dans ces récitsi 
N'ayant point eu la bonne fortune de 
prendre m(H-mémè de ratêl^ je me contenu 
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ferai de donner au lecteur la description a 
que j'ai faite sur une peau de cet animai. i77«. 
C Voy. pL m ) ( I ). , J"^ 

Jai vu encore dans la colonie deux au- 
tres petits animaux , qui probablement : ap- 
partiennent aussi au genre des viverrai 



( I ) Dents ie devant : il y en a six à chaque mil- 
choire , presque de la même grandeur ; plates dans 
le dessus » sans doute usées par le frottement. > 

— Canines : deux à chaqu» mâchoire , fortes & gran- 
des , par comparaison avec le corps de l*animal ; mais 
lànoussées , aussi sans doute par le frottement. 

— Molaires ; environ six ; jaunâtres», de même que 
les preimères ; ce qui provient sans doute du miel que 
t'animai matfge. 

La langue : les papilles en sont rudes et recourbées 
en arrière, comme dans les chats. 

Les jambes : courtes; cinq doigts à chaque patte , 
dvec des griffes longues d'un pouce et demi aux pieds 
de devant , et moins longues de la moitié aux pieds 
de derrière. Ces griflfes ont un côté tranchant , qui , 
â moitié de leur longueur , devient double , ou creusé 
en sillon profond ,* ce qui lui donne de la facilité pour 
faire des trous en terre. 

On n'y voit point de houts d'oretUes , mais seule- 
ment un petit trou rond , au fond d'une ouverture plus 
grande , par lequel il entend. 

Sa couleur : partie gris de cendre , partie noir. 

Gris de cendre : le front, le crâne^la nuque.»' le» 
iépaules , le dos et la queue. 

Noir: le museau, le tour des veux^ la mâchoire^, 
les oreilles , le dessous du cou , h poitrine, le ven« 
IfTf ;^les çui^cs et les i^ix^j^x £.« grjis «t le noir de C0tt« 
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: mais Je n'ai fait que les entrevoir ; l^un àe§ 
»r7«. deux , que j'ai chassé entre les deux Fisb' 
Janfé nvUr^ nous échappa en se sauvant dan^ 
un trou sous terre. Il me parut un peu 
moins gros^ qu'un chat , et plus long à 
proportion } il étoit d'un rouge vif. J ai vil 
l'autre espèce dans le voisinage de Nu:(* 
hout'kloofy ils étoient deux ensemble ^ efi 
ils se sauvèrent promptenîent dans un buis<* 
son. Ils étoient ^ à ce qui me parut, de la 
couleur du charbon ^ et hauts d'un piedé 
Cependant je ne suis pas certain si ce n'é* 
toientpas dès onkjes-jackalSé 

Le premier, celuidont lepôil étôitrôugd 
ou rose, étoit peut-être le [erda ou vut-^ 
pes minimus sarensis de M. Skioldcbrand ^ 
Consul de Suède à Alger. Mais au moment 
où }e le chassois ^ je ne pus examii^er les 
oreilles de cet animal comme je Paurois 
Voulu. On me dit d'ailleurs qu'ail existoir 



^11 sont séparés par unef rate d'un gris pins claire 
large d*un pouce, et qui prend depuis les oreilles jus<< 
qu'à la queue* 

pouceaj 
X«nfseMr r du moseaa 2 ta quetfe« . • 40 

de la queue ii 

des grifTes de devant, toute la 
phalange comprise. . . i 1 
P-~df diçrrièrfi . * . ^ 



AU CAP DE BONNE.£SPfiRANCB. Ç^ 

^3tns les plaines de Gamdebo un fo:t petit =2: 
quadrupède h longues oreilles , et vivant 177c. 
Sou$ terre ; mais qu*îl étoit très difficile de J»t. 
rattraper, attendu qu*il ne s'écarte guère 
de son trou. Il répond en cela à la descrip* 
tion de M, Skioldcbrand. D*un autre, côté , 
Al. Bruce prétend que le Zerda vît dans 
les palmiers, dont il mange le fruit 9 e€ 
qu'on le trouve dans la Libye 9 au sud da 
Palus Tritonides Ç i ). Il est très - possible 
que cet animal se trouve aussi dans la Li- 
bye ; mais je tiens de M. Skioldebrand lui-» 
même , que M. Bruce avoit vu antécédem-^ 
ment Vanîmal à Alger, où ils étoient con- 
suls ensemble > et qu'ils s'étofcnt servis tous 
les deux du même peintre pour en dessiner 
la figure. Il ne faut que les regarder pouf 
erre convaincu que l'animal de Libye et 
fanimat d'Alger sont absolument les mêmes , 
et que l'une de ces deux figures ^st un» 
copie de l'autre > ou que l'une et l'autre 
ont été tracées d'après le même original. 
Voici la description qu'en a donnée M« 
Skioldebrand ( 2 ). 

( I ) Voy. Vanîmal anonyme dont parle M. àp BufibO} ♦ 
•Upî^lément , tome lïl, page 148 ; pi. XIX. 

(a) Voyr. les transacc. <!• Snàde pour ifjf^ page 
»65 « 3«. fluartiftc 
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■■ « Ce pérît animal (représenté de grandeur 

1776, naturelle d'après M, Skioldebrand ^ pXAY ^ 

jaav; de ce volume ) est appelé ^^crda par les 

Mores , et habite les vastes déserts de Sara ^ 

qui s'étendent par toute l'Afrique j de l'autre 

côté du mont Atlas. Il est si rare> même 

en ce pays , et si prompt dans sa fuite > 

que pendant mon séjour à Alger , malgré 

V . les récompenses que je promis et les en- 

couragemens que je donnai aux Mores > 

je n ai jamais pu en voir plus d'un. Il avoic 

été pris dans sa tanière, qui étoit un petit 

" creux dans le sable , et on l'avoit apporté 

à Alger dans une cage j où il vécut quel- 

* ques semaines *de pain et de chair cuite, 
etc. Dans les déserts il se nourrissoit pro-* 
bablement de petites proies , comme de 
Sauterelles et d'autres insectes. Il s'asseyoit 
souvent dans la posture où il est représenté ; 

N il aboyoit comme un épagneul^ et faisoit 
entendre une petite voix assez agréable ^ 
surtdut aux approches de la nuit. Il prenoit 
devant tout le monde la viande qu'on lui. 
donnoit. Je ne l'ai jamais vu se lécher ni 
folâtrer , ce qui v^enoit sans doute de l'in- 

• quiétude que lui donnoit sa prison. Il étoit 
fort attentif, et veilloit toujours.' II étoit si 
éouple et si fugitif dans tous soiS mouvemens f 
gue^ dans sa cage même , oh avoit beau-' 

, coup 
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toup ^e peine à le taisir» dTaûtaiit pJhissrsï 
qu'il falioit le prendre toujours avec pr^- xtt«; 
caurion^ de crainte de ki faire du ntol^ ou Jt^n 
d'érre mordu par «es petites délits fihes et 
aiguës* Cofimoe il paroissoît %M et alégt« ^ 
on espéroit le garder long - tems «en vie ^ ' 
mais une nuit, ay;anl ronge sa prison , U 
s'^thappa. Ainsi il me fut impossible d exa^' 
miner suffisammetu ses dents > ses ongles ^ 
son sexe j etc. Quoique la maison lût en^ 
vironnée dé roues <:6rés d'autres bâtimehs , 
convme elles le sont la ^upart à Alger , on 
ne put f amaîs le retrouver. Il s'ëtoit sans doute 
en^î par l'escalier sur le toit > ensuite sur les 
tmirs 9 de maison en maison. Quoique fe ne 
puisse donner une description complète e 
physique de cet atiimal rare > cependant it ^ 
figure ci**jointe , et le peu qu'on sait sur $e& 
mœurs et ^s manières y peuvent servir d'au*- 
tant mieux à le faire reconnoître, que jusr 
qu'ici il n^a pas encore été décrit , encore 
moins dessine , ce que je puis assurer d'a- 
près les recherches exactes que j'ai faites ^ 
dans les auteurs. Le us(tfdeà dont parie le 
docteur Sharvy est un animal tout*à-fàk 
différeiît. 

# Celuî*cî est d'une très- jolie forme » et 
bien garni de poils , qui sont un mélan§e 
de couleur paille et vei^tre de biche. Ce 
Tcm€ IIL E 
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jrzrs qui le rend sur-tout agréable, c*est le beau 
1776. noir de ses yeux , et s^s longues oreilles 
Janr. cQuleur de rose , auxquelles on n'apperçoîc 
aucun trou. La providence a sans doute 
suppléé à ce défaut par quelque mêmbrarie 
peu enfoncée' dans> la tête. Probablement 
laC nature n'a point )ugé à propos de 
. donner des oreilles perforées à un animal 
destiné à creuser et à habiter sous, le sable 9, 
qui les boucheroit bientôt. Ses pattes et ses 
dents sont) autant que j'ai pu voir , comme 
cellçs d'iin petit chien ou d'un renard. En 
considération des savans qui, plus scrupu« 
leux sur l'exactitude ^ craindroient d'admettre 
^es caractères , et parce qu'un caractère gé-«! 
nérîque n'est pas suffisant pour classer ua 
animal y selon la méthode de Linné y je ne 
hasarderai point d'assigner le genre auquel 
\ il appartient. Cependant 9 à cause de sa 
ressemblance avec le renard y je l'appellerai 
^n attendant > petit renard de ^ara (i) ». 
.Le coucou, des abeilles 9 o\x guide au miel 
{cuculus indicator)y dont j'ai parlé ci-devant , 
2tfiéri<e^ bien Un article à part , et je crois que 
:C>st ici le lieu d'en parler* Cet oisseau n'est 



(i) M. Fennant a suîyi M. . SkioMebrand daos .la 
description qu'il donne ' de eet animal , tome I > page 
.248 ,, et le rapporte au genre du cbiea« 
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cependant remarquable ^ ni par sa grosseur , ■■ 
ni par sa couleur : à la première vue on le i77<. 
prendroit pour- un moineau ordinaire , si Janv» 
ce ncst qu'il est un peu plus gros , d'une , 
couleur plus claire,, qu'il a une petite tache 
jaune sur chaque épaule , et que les plumes 
de sa queue sont marquetées de blanc. 

C*est i comme je Tai dit , pour son propre 
intérêt que cet oiseau découvre aux hommes 
et aux ratds les nids ti abeilles : car il est * 
lui-même très- friand de leur miel, et. sur- 
tout de leurs œufs ; et il sait que toutes 
les fois qu'on, détruit un de ces nids , il se 
répand toujours un peu de miel dont il 
fait spn profit j ou que les destructeurs lui 
laissent en récompense de sts services. Le 
moyen qu'il emploie pour leur communiquer 
sa découverte , est aussi extraordinaire qu'il 
est merveilleusement adapté à sts vues. 

Le soir et le matin sont probablement 
les heures où son appétit se réveille : au 
moins c'est alors qu'il sort le plus ordinaire- 
ment, et par ses cris perçans cherry cherr^ 
cherry semble chercher. à. exciter l'attentioa 
des ratds y des Hottentots ou des Colons. 
Il est rare que les uns ou les autres ne se 
présentent pas à l'endroit d'où part Iç cri: 
alors l'oiseau » tout en le répétant sans cesse y 
vole lentement et d'espace en espace , . vers 

Ê i j 
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5r±r Tetidroît où Tessaim d'abeilles s'est étahlu 
i77<J. U faut que ceux' qui le suivent aient grand 
jràv. joinr de ne pas effrayer leur guide par quel- 
que bruit extraordinaire ou par une com- 
pagnie trop nombreuse ;' il faut plutôt', 
tomme je Tai vu faire à un de mes Bosbis 
habile à cet exercice, répondre a Toiseau par 
un sifflement fort doux » comme pour lui faire 
connoître qu'on fait attention à son appel. 
J'ai observé que si les nids d'abeilles sont 
un peu éloignés , l'oiseau fait de longues 
volées et se repose par intervalles , atten- 
dant son compagnon de chasse ^ et Tencou- 
ragejint par dé nouveau cris à le suivre ; 
înais à mesure qu'il approche du nid> ii 
^ abrège l'espace de ses stations , rend son 
cri plus fréquent, et répète ses cherr avec 
plus de force. }*ai vu aussi avecétonnement , 
ce que plusieurs personnes m*avoient précé- 
demment assuré > que si l'oiseau , impatient 
d'arriver , a laissé trop loin derrière lui son 
compagnon, retardé par l'inégalité et la 
difficulté du terrain , il revient au - devant 
de lui , et paV ses cris redoublés , qui annon- 
cent plus d'imparience encore, semble lui 
reprocher sa lenteur. Enfin y lorsqu'il est 
arrivé au nid des abeilles, soit qu'il soit 
bâti dans une fente de rocher , dans le creux 
d'un arbre ou dans quelque trou souterrain ^ 



AU CÂP DE BONNE-ESPÉRANCE, ^g^ 

il plane immédiatement au dessus pendant $m 
quelques secondes (j'ai moi-même été deux i??^ 
fois témoin de ce fait ) ; après quoi il se Jf^?* 
pose en silence ^ et se tient ordinairement 
caché sur quelque arbre ou buisson iroisinf 
dans l'attente de ce qui va arriver^ et dans 
lespérance d^aroir sa part du butin* Il esl( 
probable qu'il plane toujours plus ou moins 
long temps au dessus du nîd de^ abeilles ^ 

Emt de s'aller cacher v mais on n'y fait 
toujours attention. On est au moitij; 
jours assuré que le nid n'est pas loin, 
lorsqu'après vous avoir conduit un bout 
de chemin, Toiseau s'arrête tout-à-coup et 
cesse son crî. 

Dans un endroit où nous fîmes halie 
pendant une couple de jours y mt$ Hotten^ 
tots furent conduits par un coucqu des 
abeilles^ dont les indications paroissoient 
obscures et anibiguës. Il les fit avancer et 
reculer plusieurs fois? en le$ rameiiant tou- 
jours à la même place ; lun d'eux, plus 
attentif que les autres ^ , s'avisa enfin de 
chercher à c^te place même , et y trouva 
le nid. 

Après avoir ainsi déterré ou découvert > 
^race à l'oiseau 9 les nids d'abeilles , et les 
avoir pillés, les Hottentots , en reconnois* 
sance , lui laissent ordinairement une bonne 

E iij ' -'■; 
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g'" portion de cette partie du rayon qui contient 
i77«; les œuft et les petits. Ce morceau, le pire 
Janir. à rios^Jreux^ est probablement pour lui le 
plus' délicat, et les Hottentots IRême étoient 
loin de le dédaigner. Lorsqu'un homme ; 
m'a-t-on dît, fait métier de chercher des 
essaims d'abeilles , il ne doit pas d'abord 
être trop libéral envers l'officieux oiseau 9 
mais seulement lui laisser une part suffi-* 
santé- ^our aiguiser son appétit ; l'espérance 
d'obtenir une plus ample récompense l'ex- 
citera à conduire de nouveau son com- 
pagnon a un autre nid ,,s'il en connoît quelr 
qu'un rdans le voisinage. 

Quoiqu'on trouve aux environs du Cap 
beaucoup d'abeilles sauvages j on n'y con-, 
noîssoit nullement Foiseau 9 ni cette pro- 
priété deàécouvrir le miel. Lorsque j'en 
entendis parler pour la première fois à Groot^ 
vadtrs^hosch , j'étois très-persuadé qu'on me 
conioit des fables > surtout après avoir vu 
dans cet endroit même un Hottentot cou- 
rir inutilement après un de ces oiseaux. Mais 
il' faut dire que le bois y étoit fort épais 
et presque impénétrable, et Toiseai] plus 
farouche et plus réservé que dans les can- 
tons plus reculés. Mes Hottentots dç Buffet" 
jagts-nvur et de Zwdlmdam , me dirent 
^e dans ces deux endroits de leur naisf 



t9nce 9 ils avoient connu Toiseau ; mais qu il ■■ ». ■ 
y éttÀt fort rarei facile à effaroucher, et w«. 
qu^il ne les dirigeoit pas vers le miel aussi l"^» 
prpmptettient 9 ni -âUssi distinctement que 
ceux que nous trouvions dans^lé désert 
près dQ"i*Kau^i*kài o^'^Fish-nvièr (i ), 

Les liabitaris *dé Brunt/es-hoogu rappel- 
lent homhg-wy^ér (guide au miel). Quoi- 
que je l'eusse vu-à Brumjes'hoogu ùffe fois/ 
et fort souvent dans le désert , je ' ne pus 
«n tuer un qu'à mon retour. Je le tirai com- 
ime il voltigeoit devant moi , et m'invitoît 
par son petit ramage à le suivre. Mes Bos« 
his furent fort offensés de mon procédé/ 
Quoique j'eusse promis à mes Hottentots 
cle Z^ellendam une ample récompense de 
kabâc et de grains de verre , à condition 
qu'ils m'aideroient à zxttzçtt \in guide ait 
miel , cet oiseau étoit trop leur ami, tk ne 
.voulurent point le trahir. Ce trait me -fit 
grand plaisir de la part de mes Hottentots; 



( I ) En comparant cette dernière remarque avec ma 
relatioh écrite en anglois , du cueulus indicator ou ho^ 
nef guide f insérée dans les philosophical transactions', 
fom. LXVII. p. 38 et 43 9 on trouvera qu'il s'est glissé 
CQ cet endroit une erreur géographique. Elle est preve- 
fiue san9<xloute de ce que les rédacteurs ont été obligés 
de changer ce passage , afin de rapprocher davaat;agt 
IRon style de nd|ome anglois« . - 

E iy 
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^e^ Grimas l/ç» plii$ communs parmîr ks$ 
]^omi|9es civilisés.' 

Comme fétcÀs eij^ouf :42mi ces partiet 
.îotén^iires de l'Afriqaç, un mç montra, un 
nid fi»e plusieurs fjprmieis m'assurèreat ^r$ 
' C^ui du gx/^i^ o^ 2»i^. II ^ressembloit aii 
ipid de certains pinçon^ qm'on trouv<;\dan$ 
çttte contrée. Il ëtok formé de petits /ila^ 
souens d'éçorce entremêlés çt tressés ; il avgit 
la forme d'une Wteille dont louverture 
est le çQu étcjit €1? Ijas* Une cojcde tressée, 
d'écofce comm? l^iP^d». pendoît attaché^ 
par lés deux boutS;^n ibrijne de bala^içoire 
;^boi:d deceue bputeille, et fic^mqit pouf 
Voiseau une sorte de juchoir ( i ). ^ . 
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. ( »> Xa dfscrîpttion '. ia Cucuiu* htSt^tof: qu'on v« 
licf , a M Me si» d««j|c M Qt^ t»isc^ii^ 4ue j'ai tués^ 
et qui étoieot, à ce qu'on croyoic, des femelles. Oii 
ni^a dit queteawâigs ont le cou 4fgpîj<riii>i>iweufé 
«l'uo cercle ftok. 

%P9trum cKassîusieulupii,. yecs^ b^ia fuscupi « apice 
luteuHi. 

^ngfldiu àru usquc iflfrà oculos exteo^us. 

Î7tfre# posuem?^. ad ba$ia ipstri , siiprema? vida^^ 
m cacinulâdctrsalisaltmse^aicciatac, oblQOg»xmai> 
jpiine promîmilo. 
^Ui aliquot adbasîa costtî j, ^atâgpà 19 maodibul| 
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JHvws que nia description au' cuculus }ss=!^ 
iniicâtor a été imprimée dans les philosa* me. 
p%kal, ântàsactiims » i*M vu dans les voya- janv- 



iuferîore ; lingua plaoa subsâgîitataj oculorum vUtê 
feiiugineQ grise» ; palftebrm nud» , nigras. 
Pcdcs ntgri stansorif^ tibitt brbv^es lungues tenues ; 

F'deut tetè- griseu» i peital^ l^re^ibus latmscufis*. 
Gula , juf»ulum j, pectu« ^ SQirdidè 9lba. 
Dorium et uropygium ferrugmeo-grisea. ' 
jibdemcn cristumquc aïba. 
, ir(ef«n« €Qcta peonis sK^y tnaéuU longîtudSo^ nf^ 
gtà, notatis. 

Alarum tectriocâ superîores f omnes grîseo-fuscs ^ ex«r 
ceptîs.sUtnmisaliquoc» qus flavis apicibus formant ma- 
eulani ;d<vi9iif in huméris exsguâm et à plttoiis scapu- 
U^ifésskpk tecam, . • 

bre<;trice<.t;2/î:4 Al^m albida» | hftmm suprême ex al* 
bido. oigroque maculatar. 

ivmiges primarti 8 , K.. Secundarn 6 , R. omn«« sur 
peè fttscli Mbtûs cioeree-fttsct. " 

A^iilm gà^eof^s&^l cafi4a cnneiformis » tectrîdbitf 

12 : barum dus iatetmedis lon^otes ^ angustioré» » 8u« 

prà et iofrâ asrugîDOso-fuscs ; proximae duas fuligi* 

noss , margine iiîteriore albicântes ; dus utrîaque lus 

ptoSBuÙB fllb» , apicft foscs et exteriùs ad basîn xoè* 

cttlâ nigrâ aotac9 : esctkna utsinqu^ reiiqui& btevior ^ 

alba apîce fusca , macula nigrâ vix ullâ ad basin. 

Altt ee m p li c atg , candar partem quanaâi attinguât. 

Longîtudp aba^ce rostri ad exttemum candiBy, cir- 

citer ?eptem uncias pedis aAgfkani escplet. 

Rostrùm à basi supeiipte ad apicem semiuocîale.. . 
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gès de Lobo en Abyssmîe ( i } 1^ relation 
suivante: 

4i Le maroc ou t oiseau à miel a reçu de 
la nature une faculté particulière de décou- 
vrir lés nids d^abeilles. On voit en ce pays 
beaucoup d'abeilles de diverses espèces^ 
dont quelques unes sont apprivoisées CQpi- 
ine les nôtres ^ et font leur miel dansées 
ruches $ d'autres y sauvages ^ qui déposent le 
leur > tantôt dans le creux des arbres , tan- 
tôt dans des trous sous terre , qu'elles ont 
soin, d'entretenir très«propres y et qu'elles 
recouvrent si exactement, qu'il est rare^ 
ment possible y quoique ces nids soient assez 
communément sur le grand chemin > de les 
trouver sans le secours du moroc. Le miel 
iâit sous terre gst tout aussi bon que celui 
de nos ruches; seulement il m'a seinblé un 
peu plus noir , çt je suis porté à croire 
que c'étoit de ce mielmême que Saint Jean 
vivoît dans le désert. Lorsque le moroc a 
fait la découverte de quelque nid d'abçîlles, 
il se porte sur le chemin , et s'il voit pas- 
ser quelqu'un ^ il chante y bat des ailes , et 



' (z) Voy. voyages de Lobo en Abysslnie» publias' 
par le Grand , en 1728. Ce fut Mi B. Bergius, homme 
d'un grand savoir >«trua des directeurs de la baaque t 
^i m'iad^ua^ ce rivre* 
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par divers mouvemens invite le voyageur à ■ 3 
le suivre ; lorsqu'il s'apperçoit qu'on l'a en- i77<* 
tendu y il vole d'arbre en arbre jusqu'à ce J»»^- 
igu'il arrive à la place où les abeilles ont 
'enfermé leur trésor , et alors il commence 
à chanter mélodieusement, L'Abyssinien 
s'*inpare du miel> et ne manque pas d'en 
laisser une partie pour l'oiseau , en récom-i 
pense de sa délation ». 

Il y a tout lieu de croire j d'apirès ce pas-^ 

^sage 9 que le moroc d'Abyssinie et le guide 

au miel sont un seul et même oiseau. Si 

cela est, il semble que lé Père Lobo n'a 

]pas été témoin de cette chasse aux abeiUes> 

6u qu'il n'en a pas donné une description 

exa.cte. Je n'ai jamais trouvé que le miel 

fait sous terre fût plus noir que celui des 

ruches ; je l'ai même trouvé , surtout dans 

le' désert , d'un meilleur goût que tout autre 

niiel. Cependant , corhme ma table alors 

n'étoit pas riche en friandises > et que nous 

ne vivions guère que de viande , je n'avois 

pas le goût assez ^n ^ ni assez exercé pour 

donner mon jugement comme infaillible. * 

Mes Hottentots , et même deux Colons ; 

mangeoient aussi les ^woh et les petits des 

abeilles , et même le rayon : c'étoit selon 

eux ce qu^il y avoit de plus délicat. Le miel 

étoit doux et. beau 9 e^t.mêmé^ sans avoir 



7^ y voyAG». 
'^- suhi aucun apprêt, passablement dégagé de 
la cirç. Jje- n ai ouï dire nulle part en Afri-» 
. 9^^ qu'on y eût apprivoisé des abeilles | 
f xçeptç près de Constance ^ où un jeune 
garçon^ le fils d un .Colon 9 avoit coutume 
de laisser dehors des coiFres ou boîtes vi-, 
des, dans lesquelles il étoit à- peu près sur 
que 9 dans, l'espace de deux ou trois ioUrs, 
un essaim sauvage yiendroit s'établir. Mais 
il ne permettoit pas a^x insectes de travail- 
ler longtems ; l'amateur les dévoroit : il se 
trouvoit ^ussi d*autçes friands qui pilloient 
la ruchç, entr autres les esclaves natifs de 
Madagascar, amoureux de liqueurs, et dpué$ 
d*un talent particulier pour trouver et déni- 
cher les abeilles sauvages. 

Avec quantité d autres âeurs, il croît dans 
le canton dont j'ai parlé différentes espèr 
ces de bruyères j et il serqit', jie crois.,' fa^. 
cile d'^ élever de^ abeilles. Près du Cap $ 
le miel ma paru d'une .^.qualité inférieure. 
S-il y a réellement une différence sembla-- 
)>le, provenant du plu& grand nombre de 
bruyères qu'on trouve dans Içs environs 
de Constance , ou si j'étois au Cap plus dé- 
licat et plus dégoûtéj dQst ce que. je ne 
pvûs décider. . 

Le yerbua (gerboise) du Cap ( i )> dont 

( I > Voy. Id8 iiaosicûoiis de Suède pour 1778, 
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j'aî déjà cité le hbm j est un des animaux ^=^ 
dont les trous souterraine setvent aux abeil- "77^- 
les sauvages > pour y foire leur nid et leut ^*^' 
mieh Les habitans le lîommeht iefgr haas 
ou sprinh'haas ( lièvre de montagnes ou lier " 
vre sauteur )• M. R. Forster en a inséré dans 
les transactions de Suède une description > 
dont yoicî la traduction : 

« Les yerbuas ( voy- pL V*, gravée d'a- 
près le dessin d^ M. R. Forstçr) îe trôlj- 
vent au Cap dans de$ trous souterrains, au 
pied des montagnes ; dans le canton ftommé 
StdUn-bosch. Ils vivent d'herbes et de se- 
mences 9 s'apprivoisent âSsez bien ^ et se ' 
laissent nourrir de chou^ y de pain et de 
grains. Ils dorment le jour ; maïs pendant 
la nuît> ils rôdent pour chercher leur nour- 
riture. Ces animaux ne supportent pas un 
grand froid, ftiàis fdàiis les saisons rigou- 
reuses y ils se tiennent dans leurs trous et 
y dorment comme les marmottes. Ils font 
trois ou quatre petits à la fois. Leur carac- . 



l^age 108 , où Ton trouve flussî des remarques de M. 
Sparrmaa^ p. 119, Voy. was&t nouv, dusrîpt. etc. que 
&OUS avons déjà citée. Voy. M. Fallas , dt mwrium ge*- 
?ce} sottft le nom de mua caffcr^ 



\ 



; tère ett Tinqulétude : on leî? voit toujours 
^776. en mouvetnent. Ils se posent rarement sut 
jAnv. les pactes de devant ; mais ils s'en servent 
comme de mains pour porter le manger à 
leur bouche. Us se grattent et se nettoient 
le corps comme les chats ; ils marchent sur 
leurs pattes de .derrière comme s'ils ram- 
poient. Mais quand on les effraie , ils font 
avec ces mêmes pattes longues et élastiques 9 
des sauts d'une grandeur prodigieuse 9 rela-* 
tivement à la petitesse de leur corps* Ils se 
tiennent assis sur le derrière , regardent au-< 
tour d'eux pour s'assurer s*il n'y a rien 
i craindre pour eux dans te chemîn. Leur 
voix n'est point criarde, ni tremblotante 
comme celle de la chèvre. Leurs lèvres sont 
toujours en mouvement. Toute leur dé- 
fense est de mordre et d'égratigner. Leurs 
cuisses ont une force et une élasticité éton- 
nante; elle est telle, qu'il seroit impossi- 
ble de tenir un yerbua par les pattes de 
derrière. D'un seul effort il s'échappe ; on 
le retiendroit mieux par la queue. Ils vont 
flairant toutes les plantes et tout ce qui se 
trouve sur leur chemin. Les habitans creu- 
sent la terre pour les prendre vivans , quand 
ils connoissent leurs retraites ; autrement, 
ils les chassent avec des chbns. Il y a des 
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gens qui mangent leur chair , et la trouvent 
bonne (i). wc 



jMn: 



(i) YsusuA Capsvsis* 

Caudà floccosa > palmis pentadactylis , plancis cecro^ 
Idflctylis. 

Corpus magoîcudine circîter Upotu ûndii , pilîs tnol« 
libus consitnm , colore è fùsco fulvo , subtus helvo.- 

Caput Uterîbus compressum , seu subcuneatum ancicè 
fronte excroiràm armatâ. 

Ore iofero , suprà mystacibus eloogatis plurium or* 
dinum ciflcto. 

Dentés ind$ores îa maxillâ utrâque duo , valîdl , ex^ 
serti 9 Contigui , occursantes parallelî , incuryatî , qua^ 
dratî y apice oblique scissî ; tupertore» ex maxillâ supe- 
lîore èxserti , labîiim superius perforantes , er habeoc 
in ter se foramen saccatum , nullo orifido , quod sciam, 
în os Int^'îSts exeunte. Iffferiores quoque è maxiUâ'infe^. 
rîore exserti. 

'Cantni nullî. 

Molares ab incisoribus remotîssimi , 4 utrinque; 

Ûs exiguum , longitudinale. Inter os et foramen ; 

ex quo dentés superiores prodeunt , membrana mus« 

ctilosa i transversa , labium superius format infrà snci« 

' sores ; linçua^ exigua, teres j palatum rugosum; nofeê 

oblongc 9 rostrum rubicundum , nudum. 

OeuU latçrsries , amplissîmi , protubérantes , noctucnu' 

Auriculœ longitùdine ferëcapitis» ampls, patuls; 
tochleata» , apice et Intus nudac , venoss. 

Tr'uncus ,'tborace compresso > abdomine et femori<« 
bus pro rdtquâ corporis proportione âilatatis. 

Mammm 4» dute ntrhsqoe» pectorales, Vicinas, $ttb 
pedibus anticis', at m foemiois paulô retrorsôm. 

ïofAmsn anylum ,- saccatHm , prominulum , rotun- 
dum 9 rugocum j-coiitrKtile > inter dunes situm , incrà 
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/*ai vu souvent les trous de cet »imal 
dans les cantons de StclUn-bosh y Jtt de Cam^ 

' ■ - 

quod anus et geoitalia; anuê posticus ; pems ià]poscici 
directus » ^anât retkuiadl , retriieosâ. 

Ptieti palmac quioquc dactyto y bcevissimar , eici- 
les 9 subcylindricas ; digitu tribus mediis subarquidibusi 
bi^alibus , bf evk^rlbus , subtàs callos coresus , oudus, 
parti inter iofi substratus : parti exteriori lobut lacoralis ' 
profttodè divisus « cxtùs audus , iotus pilosus « adhac- 
ret. ITngucs validi , subincurvî, subsofidt, £«ri loogi*- 
tiidîiie digitorum. 

PZantie longissîmas , validas , musculoss , elongata^» 
piiosas y hirtx (recsus c«fsos «ious birtx )» ' 

. Mttdtarsi 9 tarsique loagtssimi , vestiti. Vigiti me-* 
,dio longiofOy lateraKbua» brevioribus extimo magîs 
brevjore. CaUus subcalcaoeo obloogus. Utigugs jfiedio» 

créa , validi » subsolidi. 

. CTtfu^ lOQgJastma I çorpore longior, pilis deot^is» 
longis , fulvîs vestita. Apex caudae incrassacos , flocco* 
sus> pilis elongatîs nîgris. 

Mtntwât 

Ped ang. uncîacr 
* Ab apîce rostri , caput usque ab basin 

aurium > longum • • • ' 4 "^ 

Ab aurîbus ad basin caudz per dotsunu • n S^^ 

; Cauda; totîus longitudo. . . • • • • >7 -^ 

Aures longue '• • 3 

Armi pedum priorum. . . • ,• '• •• 3 -v 

Tibiat pedum priorum «^3 f 

Digiti cum metatarsîs a rSf 

Ungucs. . '. » I J 

^ Fémur pedîs postici., . \. * . . , ^ 4^-^ 
Tibiar. .•..•. 4 f 

. Mefatarsi cum digitis. r •..,•. 5 T '^ 

, Uoguis digiti içeda . . » .\, . . a>p 

dcbo 
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^to. Il ressemble à-pfeu-près, pour la gros- ' ' n 
seur et la couleur , au lièvre ordinaire J mais '^^^* 
ses pieds de derrière qui lui servent à s*é- J""** 
kmcef à vingt pieds de distance , sotit beau-^ 
coup plus longs et plus grêles > ceux de 



Vffta, Tabk Va. B. Caput yerbuz sûpinum est delinea^ 
cum , cum figura denctum exsertorum , cum foramint . 
à s'ub incisôribus supérioribus , te ote b sUb iaciâoribus ^ 
fKUgQîcudioe naturali. 

l^ost Hiortem animalculi , fbrâihea saccd'tum , aauiù 
et penem ; dukn Viv6ret tnclu'deos « et tum fbrmatn 
lubconîcam protuberaatem habens , fuit relaxatum , 
adeo ut anns et glans cum pêne apcrtc paterent. Itaque 
in tabula représentante animal vivum » tarsis insidens , 
i^ïderi pôcerit Aguri fora'minis ilfius subconici , intùû 
saccati ^ at in c , ejusdem tabulas anuin a et penem b 
exhibeote , lue partes sunt deUneats è mortuo animai 
aulo. London, d. maii 1777* 

Nota. Cette description et la figure de la pi. V; 
sont tirées des transact. de Suède pour 1778 , page 
108 et suiir. Un anonyme dans une compilation, sur 
lé Cap dé Bonne-Ëspéraûce , parle de cet animal sou»" 
le noth de grande gerbo du Cap , et dit que les habi-> . 
tans les appellent petit» hommt» de la terre ; mais ni la 
description ni le dessin ne sont semblaâes à ceux ' 
de VL ï^orster. Ùans les vignettes en tête du 3^. vo- 
lume du suppl. à riiist. nat.N par M. de BuflTon , od 
voit une petite figure semblable à cette espèce à^yerbuÀ; 
aiais il n'en est pas fait mention dans le texte. Dans 
le XIII^. tome du même ouvrage , parmi plusieurs 
espèces de gerboises , oa ne trouve aucune figure de 
l|eHe- ci* 
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ï: devant beaucoup plus courts» H <$t fùfî i 
9776. difficile de le prendre en fouillant ; car dès- 
Jfcwr- qu'il s'est échappa , il court avec une incroyjan- 
ble rapidités II se creuse aisément des pasw 
s^ges sous terre au moyen de sts longues 
griffes de devant ; et il n^st pas abé de l'en 
déloger. L'on n^ réussit point avec le feu 
et la fumée qfu'ôh emploie avec succès en 
Europe contrç les renards et» les blaireaux ; 
r'élément le plus pernicieux aux ycrbua, 
est Teau. Lorsque les Colons > au moyen de 
t^xxmx et de saignées > la font descendre 
des montagnes dans leurs cbamps de blë oa 
mitres plantations , elle coule aussi dans les 
trous des yerBua , qui courent risque d'étrcf 
^nsi noyés dans leurs propres deiçeures ; 
îb sont alor^ forcés d'en sortir avec préeipi-s 
tation , et sont pris plus difément. 

Les habitans qui ornt la faculté de fair^ 
^nsi venir l'eau dans leurs champs > c*est- 
àrdire^ tous ceux qui sont au pied de quelque 
montagne , ne manquent pas de noyer aussi- 
ce qu'ik appellent lès taupes ^ animaux dont 
la colonie est infestée , et qui $ont dai^s le 
fait une espèce de rat à courte queue ; il 
y en a de deux sortes, dont Tune est plus 
petite que l'autre. La première est fort 
commune autour du Cap / on les appeUci 
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kees-moi^ à causé des taches blanches 
qu*elles oHt sur la têïe {i). ^ îr7«. 

L autre espèce, qu'on appelle {and^fhol J«*** 
(taupe de sable ), est le mus Africànus de 
M. Pennant. Il est en tout semblable au 
j)remîer , excepté qu'il n'a point de tachf s , 
^uoiquM sôit aussi de couleur de souris ; 
la teinte en est plus claire/ Sa queue est 
aussi courte que celle de i autre ; mais elte ^ 
est applatie en dessous et au bout > quoique 
couverte de poils qui débdrdent comme 
dans l^àutre* Cet animal a beaucoup dé 
ressemblance avec le mus talpinus de iPaltaS 
et de Schreber : mais il en dirfère en ce qu'il 
\ la queue^omprimi^e ^ comme je viens dé 
l'observer. Il en diffère aussi quant à là 
hauteur du corps^ tl a, quiblquefois tin pied 
de haut y et est par ton^équént deux ou trois 
fûts plus gros que le mus Captnsis du Id 
mus talpinus. ] 

Ces deux ditfërentes espèces ^ le mus 
Africànus et le tnus Captnsis^ sont unâ 



(i) C'est le miff Capensh de Mrs. Pennant i Scbrehec 
et Pallas , et la fnarmotu à longues dents de M* Brovn , 
î>. îia , pi. XLVL Cette planche est coloriée ; mais 
la figure» qui est la ménie que dans la compilation suc 
te Cap y que nous avons citée , et te même que oelLs 
du supplément de M. de BufToo ^ tome 111 i a'é»c ^m 
ttèfl-bonne^ 
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engeance pernîcîeusfe ,/ sur - tout potir Ici 

Î776. vergers et les vignobles. On les prend à 

laaT. des pièges qu'on place à iouvérture de 

leuri trous , ou avec des pistolets qui se 

' déchargent sur eux dès qu'ils viennent à 

toucher un fil attaché à la détente. Le mus 

jâfricanm. est gros et lourd > et sa course 

est lente. On le trouve presque toujours à 

peu de distance de son trou ; mais d'un 

autre côté , lorsqu'on le tient , il jette la 

partie antérieure de son corps à droite et 

\ gauche avec beaucoup de vitesse et de 

vivacité % et tâche de s'accrocher avec ses 

dents à ceux qui le retiennent. 

La talpa Asiatica de LiNN.^ la talpa SI* 
berka de Çenn ANT , de Seba et de Klein ^ 
la talpa aurta de Brisson , de Pallas et 
de ScHREBfiRy et le vanabU tnoU de 
BRO\rN , sont un seul et même animal , qui 
vient du Cap , et qu'on a donné par erreur 
à la Sibérie. C'est aussi par erreur qu'on a 
jusqu'à présent rapporté cet animal au genre 
des taupes ^ parce qu'on n'a point connu le 
nombre ni la forme de %ts dents. On verra 
par la description suivahté , faite sur uh de 
ces animaux que j^ai rapporté conservé dans 
l'eau-de-vie^ qu'il appartient au genre des 
musaraignes ou souris ( i ). 
^i) l>enie.r «uf erjorrf anteriores 2^ cunsati, âppr«^ 



AU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE, gç 

Cet animal a cinq ou six pouces de long) ■■ ^ 
le museau court et sans poil , excepté à la *77«. 
lèvre supérieure; il est d'une couleurmagni- J^^ 
iique et continuellement changeante ^ com^ne 
la remarqué M.Schreber, p* S^î » entre le 
vert , le brim et la couWur d'or ( i ). 

Puisque nous en sommes aui? animaux 
d'Afrique , je crois à propos de réunir ici 



ximatî. Ventes inferiores aAteriores 4 , subulatî, liorum 
Incermediis brevioribus. Ventes latérales ia utrâque 
tnaxilli » utriaque 7 , horum duobus seu tribus prip- 
ribus simpiiçiusculis , acucis interioribus , scu poste-l 
îi'oribas, duobus seu tribus fuicatts , çuspîde extâmo 
ina)or-e« " 

Cet animal peut donc ^cre appelé sprex aureifs , caudâ 
n^lâ , rostro nudo brevî , palmis tuh 4 dactylis , plantit 
6 dactylis* Je dis stJ) 4 dactylis ; car l'animal a sur le 
côté de s;es trois ongles crochus , posés Tun derrière 
l'autre , un petit ergot ou espèce d*ongle plue cou^^ 
que les natyralistes n'ont point oj^seryé , et qui pour« 
toit par la suite occasionner quelque méprise. 

( I ) On trouve dans les ilUtstrations çf \pology de 
P. Brovn » p. 1 10 , pi. XLV , une assez bonne gra- 
vure enlunainée de cet animal ; cependant I9. couleur 
4*or n'est ni assez exprjméç^ ni assez belle , et Ton 
^'y voit point le quatrième ergot. 

Quant à la question que M., Pallas propose (de 
murium génère , page 154 , en notç ) , je réponds que 
cet animal a des yeux , ni^is qu'ils sont si pÇtits , qu.11 
est fort di^cile dç les distinguer lorsque Tanim^l 
vient d'être tué. Dans celui que j'ai rapporté, je i\e 
\ps vis qu'après avoir dépouillé la tête de sa peau. I|s 
eç (rçuvcnr sljipés 4^s Iç centre d'une ligne droit!^ 
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en masse les descriptions de toutes les ga- 
belles de cette contrée » à la suite des des-» 
criptions que je viens de donner , afin d'éyiier 
des répétitions dans lesquelles \e serais iné- 
"vitablement entraîné, si je m'obstinois k 
suivre Tordre de mon journal. 

Le han-tcest dont j'ai déjà souvent parlé 
dans le cours de cet ouvrage > est de toutes 
les grandes gazelles Africaines la plus corn?' 
smune à Bruntjes-hoogu , par toute la colo-: 
nie , et probablement par toute rAfriquÇf 
Ces animaux se tiennent en troupes plus 
ou moins nombreuses ; cependant on en 
rencontre assez souvent d*errans et d'isolés, 
5'ai eu souvent occasion d'en chasser, La 
figure que j'en ai donnée (pi. 69 tom. II.) 
.est prisé d'un de ces animaux que j ai tué 
moi-même* Sans chercher à déprécier Tou-!- 
vrage des autres , je suis obligé dé renvoyer 
le lecteur à cette figure , comme étant 1^ 
seule de toutes celles qui jufqu'à présent ont 
4té publié<;s y qui ressemble à Tanimal. 

La plus grande hauteur du hart - ieest % 
mesuré le long des pieds de devant et du 

que je suppose tirée des narines aux oreilles. Co 
llernières sont en ligne horizontale avec le gosier dQ 
l'animal : les ouvertures en sont assez larges extérieurçr 
inent, mais intérieurement presque impetcepçi^le^ 
l^'aïUfnal n'a ^ qint dp bou^s d'preîHçst 
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garrot ^ ne va guère au dessus de quatre " ' ^ 
pieds. Les cornes, qui sont leÈ mêmes dans 'pro- 
ies deux sexes , mesurées le long de leur ^^ 
<;ourl>ure extéiieure, sont longues de six à 
neuf pouces , noires par-tout, et en général 
de ^m^mc nature que celles des gazelles; 
Les Colons en font de jolies cuillères ; cepen* 
dant celles du gnu passent pour être d'uii 
grain plus fin, dune teinte plus noire, et 
pour prendre mieux le poli. Au reste , les 
cornes du han-beesi sont plantées sur une 
petite protubérance du crâne , et elles sont 
presque contiguës à leur base ; ensuite elles 
vont en divergeant jusqu'au tiers de leurs 
long;ueur , s'inclinent en avant jUsqu'aut 
deux tiers , et alors se courbent en arriéré 
et un peu en dedans, formant dans le haut 
un arc lisse et uni , qui suit une direction 
presque horizontale , et dont la pointe ^st 
pourtant un peu retournée en bas ( Voy. la 
figure). Les deux tiers des cornes depuis là 
base> sont garnis d'anneaux au nombre 
d'environ dix-huit ; ces anneaux ^ d^ns le bas y 
n'ont guère qu une ligne ou |nême une 
demi-^Ugne d'élévation au dessus de la sur-<i . 
face , mais en haut près de la courbure $ 
ik sont plus saillans y hauts de trois à six 
lignes 9 d'une forme '^plus irrégulière , quel« 
ftuefois noueux et quelquefois toumans eil 

J iv 



f.r- i spirale. Tous ces anneaux ou élévations 
Ï776, isont polis et adoucis; mais on apperçoit 
ï^^t dans les intervalles nombre de petites 
cannelures longitudinales. 

La couleur dominante dans le hari -f beesi 
^st'le canelle, mais le front est couvert de 
poils noirs y mêlés d'un peu de brun et 
annelés. Devi% pouces plus bas commence, 
une tache noire oblongue qui s'étend jus- 
qu'aux narines, La lèvre inférieure > le 
devant des épaules, sont aussi couverts de 
poils noirs y de même que la^ partie antë-" 
rieure des pieds de devant jusqu'aux sabots ^ 
autour desquels le noir se prolonge en topr- 
liant, et s'élève par derrière jusqu'au pâtu** 
ron^ Cette douleur est distribuée à- peu-près 
de la m^me manière sur les pieds de der-r 
TÎère , et entre le boulet et le joint du paturon. 
Une grande raie noire s'étend aussi à l'ex-» 
térieur et à l'intérieur de la cuisse de der-»- 
rière, jusqu'au genou ^ comme on peut le 
, voir dans la figure. 

Deux raies étroites prennent depuis les 
oreilles; et s'étendent ensemble tout le long 
de la nuque ; de là une tache ovale d'un 
trun foncé couvre tout le dos , et se ter-** 
mine $ans se rétrécir ^ précisément au des-^ 
WS de la queue , qui est petite , et à la 
première in$pectioi\> ri^ssemble^à celle d'ua 



âne. Les poils commencent dès le haut , 
«ont noirs et à-péu-près de la nature des ï77«. 
crins: ils sont plutôt dressés sur la queue ^J**^'» 
que pendans ; les plus longs , ceux qui 
sont à l'extérieur 9 nont pas tout-à-fait six 
pouces» 

Les parties supérieure et postérieure des 
cuisses de .derrière, leurs bords supérieurs -^ 
et intérieurs , et le ventre , sont d'un jaune 
pâle ; la- partie postérieure des cuisses de < 
devant est aussi d'une nuance un peu 
plus claire que la couleur cannelle ^ qui 
couvre 9 comme nous Tavons dit , toutes les 
autres parties de TanimaL 

A la distance d'un pouce ou d'un pouce 
et demi, au dessous de Tangle interne de 
l'œil 9 et sur la m^me ligne > est un porus 
d'une ^igne de diamètre ; de ce porus , qui 
est l'ouverture d'une earuncule située au 
dessous , découle une matière semblable 
au cérumen. J'observai que mes Hottentots 
conservoient précieusement ce mucus dans 
un morceau de peau : ils lui attribuoient 
de granides vertus médicinales (i). 

( I ) lorsque la peau est sèche, fl est difficile d'y 
«ppercevoir le porus , et c*est peut -> être la raison 
four laquelle le savant zoologiste M. Pallas n'en parie 
point : comme il a fait ses descriptions sur des peauic 
içs^^chée^ d^ cet antoial , e^ qu'il A^yoit pu «PProe 
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t\ "' '. Le buhalis des anciens étolt probable* 
X77«. ment le même animal que notre hare-beese 3 
j<iir. et que la vache de Barbarie ^ décrite dans 
les mémoires pour servir à Thistoire des 
animaux {II*. partie p. 34). La figure qu'on 
y trouve pi* XXXIX ^ n'a pas, il est vrai ^ 
ttne parfaite ressemblance avec le haru 
bic^ ou antilope dorcas ; mais comme sous 
d'autres rapports elle est assez peu carac- 
térisée y on peut aussi croire , avec quelque 
vraisemblance 9 qu'elle représente cet ani-^ 
snal. Cependant dans la description on lit 
ces mots, qui nonc aucun rapport avec la 
peau du han-bcest : poil roux y plus pâU 
vers la pointe que vers la ratine , près-* 
que de même grosseur vers la pointe que 
vers la racine. Il paroît que c'est d'après ce 

cher d'assez près le Karuhtett qu*il avoit vu vivant i 
il est possible que ce porui cfriferus ait échappé à sa 
vue*. On voit aussi sur la peau du hart'beést que j'ai 
«apportée I la petite baibe ou moustache dont parle 
M* Pallas , et qu'il dit être de chaque càU de la uebe 
poire sous la lèvre inférieure. 

Il a décrit cet animai (fasc. x°. page H 9 n^* XVI; 
et fasc. XII 9 n<>. XIII , page 16 de ses ipiciUgla lookh 
. gica ) sous le nom A*antilope bubalis ; mais il en avoit 
été fait mention dans le syttema naturm , sous le nom 
de eapra dorcas, J*aime mieux lui garder ce nom spé^ 
cifique, pour éviter la confusion, sur-tout d*après 
IfopinioD bien fondée dé M. PâlIas , qui le rapporia 
pix $ça£ps des antiiçfes ou gazfiAçi^ 
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passage seul y que M, de BuflFon (i), à lar- ■ ^ 
ticle Bubale , confond le hart - bcest avec ^77«. 
ranimai que Kolbe^a appelé éian\ quoiqu'il !»»▼»' 
donne de ce dernier une description tout-à« 
fait difFëfente, et comme d'un animal ayant 
des pofils gris de cendre y etc. 

Le poil du hart'bust esc très-fin > long 
environ d'un pouce ; il ressemble sous d'au- 
tres rapports i celui des cerfs et gazelles ; 
les oreilles sont couvertes de poils blancs 
k l'intérieur. Cet animal n'a des dents itici- 
sives qu'à la mâchoire inférieure; elles sont 
au nombre de huit ; celles du milieu sont les 
plus larges , et elles sont aussi plus larges au 
sommet qu'à la base; en tout elles sont sem- 
^blables à celles du gnu : les jambes sont me*» 
fiues y les pâturons et les sabots petits (i.). 



(i) Voy. Hisc. nat. com« XII > page 296. 
( 2 } M» Pennanc , dans son synopsu des quadni'^ 
f èdes , p. 37 » et dans son histoire des quadrupèdes , 
page 90 1 appelle cet animal cervina antilope, et croie 
^ue M. Forskal , par le baker uasch des Arabes , qull 
met au nombre des animaux dont le genre est encore 
indéterminé, a voulu parler du eervîna antilope. 

M. Houttuyn , dans la description et la misérable 
ligure qu'il nous a données , tome III , page ai^ , pU 
^XrV 9 veut aussi probablement parler du Harubectu 
©n peut aisément voir que cette figuré a quelque aflfî- 
nîté avec le umamafoma de Seba , tome I , pi. XLIII, 
à laquelle M. Pallos renvoie aussi avec raison en par^ 
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?"• ■ "" ■ he karâ-Beese f avec sa large tête J et pa^ 
1776. rélévation de ses épaules , est une des moins 
Imv. jolies de toutes les antilopes* Son pas le 
plus accéléré ressemble à un galop pesant ; 
)1 court cependant aussi vite que toute 
autre grande gàzellô. Lorsqu'il s'est éloigné 
à une certaine distance des chasseurs , il 
lui est plus ordinaire qu'à la plupart de« 
autres gazelles , de se retourner fréquem- 
ment tout en fuyant > de faire halte et de 
les regarder çn face^ Il s'agenouille comme 



lant du hart'heest ; mih Je m'apperçoh qu*il te coa^ 
fbnd avec son antilope du Sénégal. Cependant la des<«* 
Cription ne semble pas quadrer aussi l^ien aved le dessin 
de Seba , qu'avec celui du koba 4e M. de Buffon , p|« 
XXXII / fîg. 2 y à laquelle il renvoie aussi. 

Le squeldcce. et la tête donnée par M. de Bu^Fon i 
tom. XH , pi. XXXVII et XXXVIII , sous le noin, 
^e bubale , appartient au hart - beest /et il paroitroie 
par-là que les cornes sont sujettes à varier. D'après, 
pela y ne seroit-il pas possible que les antilopes cervins 
et du Sénégal d« M« Fennant fussent un seul ec 
fnéme animal ? 4 13 Yérité , quoique j'aie remarqué 
qu9 les cornes du hart-hetst différent souvent entr'elles 
par leur surface extérieure,^ il m'a cependant semblé 
que leur position étoit constamment la même dans le 
grand nombre de hart-beest que j'ai vus en Afrique. 

Nota. Dans quelques éditions de cet ouvrage, qtii 
9 été tr|du^t en plusieurs langues , la tête du hart^' 
heest a été représentée un peu trop petite ; erreiie 
qu'on avoit commise en réduisant la figure en petite 
Mms 4«t^ Ut pr^fcace iému oa « corrigé ce dé&im^ 
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fè l'aï d^ja observé, aînsî que le gtiuy lors- =£=5 
<iu'il veut heurter de la tête. La chair en ï77«. 
est d'un grain fin/^ un peu sèche, mais J^a^* 
cependant d\in haut goût assez agréable: 
au moins elle n'est pas aussi grossière que 
celle du buntcbok. M. de Buffon ( p* 298 ) 
veut séparer le hart-beest ou bubaUy du 
genre des gazelles , des chèvres et de tout 
autre genre ; mais il faut convenir , d'après 
ce qu'on vient de lire , que c'est à celui 
ties gazelles ou antilopes , qu'il ^dit être 
rapporté. 

Kaapst'ekindi Télan du Cap, ôu élan 

gazelle (voy. pi. VI, tom. II), est ie nom 

que Its Colons donnent â un autre animal 

«ri peu plus gros 5 plus lourd et cependant 

plus îoli que le précédente J'en ai déjà fait 

mention plusieurs fois , et j'en ai donné la 

description dan^ les transactions de Suède 

de 1779. Les Caffres l'appelloot enipofos. 

J'ai retrouvé dans mes notes manuscrites ^ 

qu'ils le rK>mment aussi pqffbs , et les Hot^ 

tentots igann^ Cet animal n'k éré vu pkf 

aucun naturaliste , personne tônséquemmeht 

n'en a jusqu'à présent xîonné ni description , 

ni dessin satis&isans» • 

L'élan du Cap , comftie ks autres grandes 

gazelles , habite les plaines et les v allées (i); 

(i) K. Peiuuct^ 4vis m AsaVeUè édiii.oa dç b«u« 
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M~ , et non les hautes montagnes où Kolbe Va 

177^' envoyé ? et sur lesquelles il est tout-à-fak 

JMT. probable qu'il ne sauroit griihp<er , tnàà-i 

Sff et pesant comtne il est. M. de fiuffblt 

(tom. Xtl, pi. XLVÏ, p. 378) en a fort 

. bien dessiné les cornes ; hiais il les a tnai^ 

à*propos assignées au coudons ( en kollan- 

dois koedoe ) 9 qwî est un animal tôut-à-faî< 

différent # et dont nous parlerons dans \a 

Suite. 

La figura qu*on trouve , pî Vf ^ tom. lî j 
a été dessinée sur un animal vivant ^ que \6 
^îs à mon retout , *et qu'on avoit pris cofntnd 
H étoît encore jeùne.j il n'avoît pas encoref 
atteirit toute sa crcnssàfieetf Quoiqu'il ne fifiif 
Jamais lié ni enfermé^ et qu'il eût nuit et 
jour la liberté de cdurif , il ne s'évadoft point 

excellente histoire des quadrupèdes , tome I , page 

70 , a fort bien compris tfiçm sens dafi9 les. trans^ccionâf 
' ^e Saède ; mais il à été « aussi bien que M. Pallas i 
' •éâns ^ês sptcilegîd ^oologica g fasc. XII ^ page 11 ^ 

induit eh ttrreut par Kolbe , e» fixant la demeure des 

élans. dviCup dans les montagnes. (V!oy. iitsa, .|, pi. 

XTI. > C'est d*aprôs cette notion erronée que M. 

dallas f qui ( 1. c. ) avoit d'abord parlé deTet animaf 
r sotls le nom d*oryx -, i'B changé en ceint de dorcai 

i voy. fisse. XII , pages $ « 11 > 17 ) , et a transporré 
, éttksuite le nom &oryx â un autre animal. Il esc à 

désirer qu*on puisse éviter ces variations dans les t^ows) 

elles doivent nécessairement jeter delà confusion. d^a^ 

Il &etoo«Q do l'Isoles ailH^<. 
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tt restoît constamment dans les environs de =2 
la ferme ; ce qui prouve combien il seroit 1776. 
facile de domestiquer cette espèce de ga- ^»*^- 
zelle 5 qui une fois apprivoisée , pourroît 
être aux Colons beaucoup plus utile que 
les chevaux et les boeufs , et emplayée aux 
mêmes usages. L'élan du Cap n'a pas besoin» 
m'a- 1- on dit, de prendre beaucoup de nour- 
riture pour entretenir son embonpomt ; il 
se contente fort bien des arbustes y dont le 
sol produit beaucoup plus que de gazpn. 
Dans ce jeune élan, les poils du haut, de 
la tête et du front étoient plus longs que 
dans trois autres vieux que j'ai vus ; mais il 
n'avoit point l'apophyse ou petite élévation / 
que les trois autres , un sur-tout , avoient 
entre et derrière les cornes. 

L'animal est d'une couleur cendrée , un 
peu tirant sur le bleu, excepté les parties 
suivantes y qui sont noires : la touffe du , 
bout d€ la queue , la peau entre l'ergot et 
les sabots , et la petite crinière , qui se tient 
droite, et prend depuis la nuque jusqu^à 
la queue 9 tout le long de l'épine 'du do$» 
Dans l'animal formé , les cornes sont 
longues de deux pieds > d'un brun foncé ^ 
et torse ( » ^^ ^^^e est plate , assezjarge 

(i) La torsion ^ç$ çoçflcs en ytsfblç depuis te bfls| 
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au Commet 9 tnàîsfort étroite au-dessous 

1776. des yeux; il a une espèce de toupet planté 

Janv. droit sur son front , le museau pointu , et 

sous la gorge un fanon où peau pendante % 

f réparée en deux par de longs poils. 

L'élan du Cap a beaucoup de graisse i 
surtout autour du cœur* Dans un vieuit 
animal que nous avons chassé et tué , nous 
trouvâmes une si grande quantité de graissé 



jusque yers le milieu. L^on y distingue trois cÀtes ou 
arrêtes sëpar'ëes , après lesquelles la corne s'élève 
droite et ronde ; cependant les pointas ont une petite 
inclinaison en dedans et en devant : la côte de der-* 
f ière , près de la base , forme en s'élevant , et de-* 
vient , vers |a moitié de la partie torse ^ l'arrête du 
milieu tt la pliis élevée ; lAais en montant encore , 
elle décroit par degrés , revient derrière » et disparoît 
ê la moitié de la partie supérieure de la, corne. L'ar- 
rête antérieure et intéri'eùre est la plus obtuse , ec 
presque tout*à-fiiit arrondie , la troisième , celle qui 
cotnmence en dehors et en devant , se termine de 
même au sommet ; et monte un peu plus haut quô 
les autres. Au dessous de toutes ces sinuosités , vers 
la base des cornes i on voit plusieurs anneaux de 
forme irrégulièrei raboteux et obliques. Ils sont 
assez bien exprimés dans là figure de la pipe de$ 
hoê}à9 , représentée pi. I , fig. 3 , totn. 1er. Mais 
après , les fibres de la corne prennent une direaioA 
«n spirale , et s^élèvent parallèlement avec les arrête^ 
que \t viens de décrire ^ et sur lesquelles on découvre 
cependant plusieurs demi*iAOçfmx ou inégalirés rabo- 
^uses et transversales* 

nous 
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fine et délicate, que nous ne pûmes toute r. 4 
la loger dans une boite , qui avoir contenu '?>7^ 
environ dix livres de beurre. Lorsque nous J^^« 
repassâmes le- désetc , quelques chiens que 
aous amenions avec nous , nous dévorè- 
rent dès le commencement du voyage y 
toute notre provision de beurré. Ce fut à 
cette occasion qu'un fermier qui nous ac- 
compagnoit encore y nôiis indiqua la ma- 
nière de réparer cette perte par de la graisse 
d'élan , et nous apprit la manière de l'apprê- 
ter pour en assaisonner nos viandes ,^et 
même pour la manger sur le pain. Elle est 
aussi bonne que la jgraisse d*6ie ou de porc ^ 
dont on fait ordinairement des beurrées ; je 
diroîs même qu'elle est meilleure , si j'étois 
sûr que 9 dans la position où j'étois alors , 
manquant de tout autre aliment de ce genre^ 
un violent appétit ne faisoit pas illusion à 
mon goût La poitrine de Tanimal est la 
partie la plus grasse , et passe pour ta plus 
délicate. La chair est d'un grain plus fin > 
elle a plus de suc et meilleur goût que 
celle du hart-beest. - 

Lorsqu'on chasse lés llans^*A% ont cou** 
tume de courir autatit qu'ils le peuvent 
contre le vent , lors même que le xhas-^ 
«eur vient de ce côté? et veut leur faire 
rebrousser chemin. Ils vont par bardes nom« 

JomclII. G 
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|i=r breuses» On est dans ropinioti qu'ils font ^ 
ir7<. *comme \e% . spring'boks ^ dès émigrations 
lut. vers le sud lorsqu'ils manquent d^eàu dans 

les parties septentrionales , ou de pâtura-; 

ges> dans les grandes sécheresses. 

Au moment où nous étions prêts à partif 
^ Agur'bruntjcs'hoogtt y quelques Hott^n- 
tots y arrivèrent 9 et nous dirent qu'ils 
avolent vu entre les deux Vish-rivur ^ des 
troupes Innombrables^ S élans ^ mais qui 
étoient aussitôt retournés de là vers le nord. 
Il est probable que les Hottentots avolent 
dit la vérité ; car en revenant nous remar«« 
quâmes que plusieurs endroits auparavant 
couverts d'herbes vertes , étolent alors ras 
et nus , et foulés par des pieds d*animaux > 
comme seroit une place où aurolt campé un 
régiment de cavalerie. 

Il est à croire que des hardès si nom^ 
breuses et si serrées ne pourrolent ou ^ne 
voudrolent point s'écarter pour laisser pas- 
ser des chasseurs à cheval, ou du molns^ 
que les premiers rangs poussés par Tarrière- 
garde , feroient inévitablement quelque ré- 
sistance. Si pareil accident nous fût arrivé , 
«t que nous n'eussions pas eu assez de tems 
ou de place- pour leur céder le passage, 
^ette armée de quadrupèdes auroit enblem 
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t&t passé sur le corps de notre petite com- 
pagnie. 

Les eians mâles sont toujours les plus 
«grands et les plus gras de^ la troupe; plus 
ils sont âgés> plus la graisse les appesantit; 
ils ont visiblement la gorge plus pleine que 
leis autres 9 et comme ils ont peine à les 
suivre 9 et qu'ils sont les premiers fa,tigués , 
lorsqu'on donne la chasse à un troupeau 
félons , ce sont ceux-là qui restent le plus 
ordinairement sous le coup des chasseurs. 
On m'a dit qu'il arrivoit par fois , que des 
clans mâles 9 encore jeunes et passablement 
vîtes à la course y mais d'une certaine es^ 
pèce plus chargée de graisse que. les autres % 
tbmboient morts après une simple chasse 
un peu vivej et que la graisse fondue leur 
sortait avec le sang paries narines. Un 
îour que nous revenions à notre logis après 
une partie de chasse ^ accompagnés d'un 
fermier et de son fils âgé de vingt an!f , 
nous apperçûmes un jeune élan-- gabelle. 
Comme le jeune homme étoit le plus agile 
et le mieux monté , son père l'envoya lui 
donner la chasse. Ce fut pour moi un amuse- 
ment agréable de ^suivre de l'œil c^ette 
chasse y m<ais qui ne dura qu'un quart d'heu- 
re. Lorsqu'ils furent à une certaine distance^ 
k cheval et VéUn couroient l'un et l'autre 

G ij 
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; vite pour gagner le dessus du venf^. 

a'on pouvoir à peine apperçevoir leurs^ 
imbes 9 et Ton eût dit qu'ils vôloient au- 
dessus des montagnes et des plaines» Le jeune 
chasseur eut plus d'une fois l'avantage du 
venc ; mais voulant prolonger le plaisir de 
la chasse , et animé par l'espérance de fa-- 
tiguer le gibier , et de nous le ramener ». 
il négligea plusieurs belles occasions de dës^ 
cendre de cheval et de tirer^ 

Il est à remarquer que l'air étoit assez^ 
calme , et qu'alors les élans sont ordinaire- 
ment moins obstinés quedans un autre tems 
a avoir sur les chasseurs le dessus du venu 
Aussi arrive-t-il quelquefois que d'habiles 
et vigoureux chasseurs , purement pour leur 
plaisir 9 poursuivent pendaxlt longtems des 
élans ou autres gazelles , et leur faisant quit- 
ter les plaines y les chassent devant eux jus* 
qu'à la porte de leurs maisons , avant de 
les tirer. 

Notre jeune chasseur revint au bout de 
deux heures ^ fatigué et honteux» Il allégua 
pour excuse qu il avoit tiré et blessé Vélan ; 
mais que le coup n'ayant pas été mortel > 
ranimai s'étoit sauyé dans un buisson très- 
serré, tandis que lui étoit occupé à arran^ 
ger la selle de son cheval, dont la sangb 
s'étoit détachée. 
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Mais une particularité qu'il nous assura '^^Si 
-avoir remarqué^ en chassant cet élanj c'est ^fr^^ 
«qu'il suintoit de sa gorge une écume sangui- i"^* 
nolenre , mêlée avec cette mousse blanche 
^e sueur 9 qu'on remarque sur presque tous 
les animaux après une course vive. Cette 
assertion n'est pas dénuée de vraisemblance; 
cependant je n'oserois la garantir : un fait 
aussi extraordinaire a besoin d'être confirr 
me par plusieurs témoins > et d'être vu de 
j>lus près. 

Au reste , tous les Colons pensent , ainsn 
<iue moi , qu^aprèsune chasse aussi animée^, 
i'animal édiappe pour le moment au chas« 
<seur ; mais que bientôt il devient perclus 
de ses membres et meurt > ^u du moins ^ 
^e dai^ la suite afToibli et malade il offre 
«me proie facile, à dautreis chasseurs , ou 
aux bêtes féroces. Il en est autrement pour 
les chevaux ^ que leur maître empêche de 
boire ou de refroidir trop - tôt après ces 
«ourses ; cependant presque tous les che« 
vaux de chasse , après un certain tems ^ 
ont des éparvîns et les arnculations roides. 
Ils sont engourdis et lents , jusqu'à ce qu^ 
chauffés pat la course, leurs jarrets repren- 
nent leur souplesse. Un chasseur dç notre 
compagnie étoit monté sur un grand cheval 
aussi fluet qu'un lévrier , et extraordinârer 
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ment fourbu. Cependant quand il fut échauf- 
fé , c'étoit un des plus légers et des plus ra* 
pides coureurs que j'aie vus. 

Ces parties de chasse ne sont pas sans 
difficultés 5 ni sans danger pour les chas- 
seurs eux-mêmes. Ils ne peuvent éviter d'ê- 
tre quelquefois emportés par leurs chevaux 
à iravers le taillis et les buissons , qui , 
avec les habits déchirent aussi les jam- 
bes ; quelquefois , il faut sauter par dessus 
des fosses et fos$és"dangereux ; il leur arrive, 
aussi de tems en téms de s'enfoncer dans 
des trous et passages souterrains , creusés 
par les animaux dont nous avons parlé. 

Le 1*^. de février, en chassant ùnéla/Z" 
gabelle y comme nous revenions vers le 
Cap , mon cheval au milieu de sa course 
au grand galop s'enfonça ainsi du devant 
dans la terre ; il me sembla y et mes com- 
pagnons en jugèrent de méme^ qu'il* fit la 
roue > en tombant d'abord sûr la tête et se 
retrouvant ensuite sur le dos. Quant à moi , 
je fus jeté fort loin de lui, tenant mon fu^ 
sil à la main , et froissé surtout aux deux 
poignets y dont je me suis ressenti long- 
tems après ; heureusement le ftisil quoique 
armé ne partit point dans ma chute. Dès 
que mon cheval fut relevé, il reprit le ga- 
lop et s'enfuit à nos chariots , qu'on voyoic 
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ée cet endroit; ainsi j'eus de plus la mor- ' ^ ^ 
lîfîcarion d*êtrc obligé de revenir à pied, *"<- 
circonstance qui auroit eu des suites encore ^'•'* 
plus funestes , si ce malheur me fût arrivé 
à une chasse de buffle ou de lion. Mes 
compagnons étoient si animés à la chass«» 
qu'ils poursuivirent leur course sans se don- 
ner la peine de venir voir si favois ou 
non besoin de secours. 

Cependant les élans-gabelles sont encore 
moins légers à la course que les hart-beestm 
La peau de leur cou est plus épaisse et 
plus dure que celle du hart-beestj ou que 
celle du bœuf ordinaire. Après la peau du 
buffle , c'est de la peau de l'élan qu'on 
fait les meilleurs licous pour les bœufs; 
on en fait aussi des traits de chariots , des 
souliers de campagne , et autres ustensiles de 
ce genre. La femelle a des cornes comme 
le mâle. Les Hottentots en font ^ comme 
je Tai dit, leurs pipes (Voy. pi. I, fig. j, 
tom. I ). Vilan n'a point au coin de l'œilj ' 
comme le gnu et le hart^beest^ de porus 
sebaceus ou ceriferus ( i ). 

. — : : i 

(i) Dans le dernier élaa que nous tuâmes» j'obser^ 
Yaî qu'il atoit de chaque côté de ses huit dents d^ 
devant , une excroissance cartilagineuse » exactement 
semblable à une défense. Ces excroissances étoiem 
MO peu flcxiblet et éUstiqucs, Il ne paioissoit pa« 

G iy ' ^ 
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y - Koedoe i qui se prononce kaudou , est lé 
ir7<;. nom donné par les Colons à une belle ga^ 
Janv. zelle, haute de stature, avec des jambes 
longues et menues. Elle est plus large de 
corps , quoique moins épaisse et moins pen- 
sante que réian du Cap. Ses cornes sont 
deux fois plus longues que celles de l'élan , 
et la courbure en spirale , en est plus marf 
quée, et forme une forte arête ou côtç 
très-saîllante ( i ). 



qu'elles pus<;ent servir eu rien à la mastication. II esc 
difficile de coD/ecturer de quel autre Usage elles peu-» 
vent être. Dans le jeune élan vivant, sur lequel^ fai 
fait ii|o(^ dessin , i! ne m'est pas venu à la pensée 
d'examiner la position de ces deux excroissances. 

(I) Mrs. de Buffon et d'Aubenton ont donné au3e 
cqrnes dessinées tome XII « pi. XLVI , le nom d^ 
cornes de coudous. Ces cornes , suivant moi , appâr^ 
tiennent plutôt i Télan du Cap, et les autres au 
p>edoe que je décris , dont le nom a été aussi cl^angé 
en celui de condoma. 

M. Houttnyn n'a pas été heureux en assignant le 
koedoe au geate des béliers ( dans son natuurlike hu-" 
prie , tome III , page 267. ) Excepté les cornes , 
tout^ la figure qu'il en a donnée pi. XXVI , ne vaut 
absolument rien. Notre compatriote , le grand Linné*, 
• fait aussi une méprise dans le syst. de la nature^, 
en renvoyant à ce deissio , comme à une bonne iigure 
de Voviê ttrepsiceros ; quoique le corps auquel on a 
idapté les cornes , qui ne lui appartiennent pas ; ne 
ressemble visiblement pas ^ celui d*an bélier. On en 
trouve une meîHeure figure daaa la nouv. àtsçriftim 
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La taille haute et la forme élancée du ==2 
koedac m'avoient fait croire qu'il devoit ^776. 
être fort léger, à la course; mais deux Co- J"»^* 



âtt Cap dt Bonne ' Espérance , pages 41» 4*» f^^ti 
comme l'auteur nous rassure , sur un animal vivant. 
Cependant j'avouerai que je ne me suis jamais apperçu 
que ces animaux aient de la barbe. Je ne disputerai 
pas ce point fort obstinément , n'ayant vu l'anima! 
virant que deux fois dans le cours de mes chasses* 
Il est vrai que je l'ai vu ces deux f<?îs d'assez près. 
M. Pallas, qui a examiné la t$te d'un XocJoe, remar- 
que dans ses *pîc, looU, I, p. 1-17 , que te kœdœ 
n'a poîn^ de barbe , ei conséquemmcnt qu'il ne peut 
être le même que la eapra anonyma de Kolbe. M. Pen- 
nant ,. qui , dans son histoire des quadrupèdes , tome 
I> ?• 77 9 ^ décrit avec soîn le koeâoé sous le nom 
6*antilope raye , sur plusieurs peaux de cet animal , 
et qui renvoie à la figjire de la nouv. description <to 
dp , qu'il assure être exacte , ne parle point du tooc 
de la barbe. J'ai avancé > il y a déjà quelque tems » 
dans les transactions de Suède de 1779 9 P^g® 'ST » 
que la femelle du koedoe n'a point de cornes. C'est 
un fait qui n'avoit été remarqué auparavant par tucua 
zoologiste , et dont j'aurois désiré pouvoir donner ici 
de nouvelles preuves ; mais un autre fait dont je me 
suis assuré moi - tnéme , sur un jeune koedce , au 
moment qu'il fut tué, c'est qu'ils n'ont point au 
dessous de rœil ce parus cerijerus qu'on trouve dans 
nombre d'autres gazelles. 

La couIei!Mominante sur la peau d'un jeune koédoe 
que j'ai rapportée , est un brun tirant sur la rouille. 
L'épine du dos est panie brune , partie blanche , mai* 
les taches qui vont de haut en bas , au nombre do 
fcuitjou neuf» sont blanches. La ^partie postétieuceldi^ 
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^ Ions m'ont assuré qujl r avoit cette qualité 
ï77<. qu'à un degré médiocre ♦ et qu'il est bii^ntôt 
IkMv. fatigué, et pris plus aisément par les chiens 
que toute autre gazelle ; cependant le mâle 
avec ses longues cornes se défend avec 
beaucoup d'ardeur contre sqs ennemis > 
lorsqu'il se trouve en champ clos avec eux. 
Je ne puis croire que la grandeur des cornes 
du mâle soit la cause de sa lenteur à la 
course ; car la femelle est débarrassée de 
ce fardeau , et ne passe pas pour être 
plus légère. Pour quelle raison la nature 



vtencre est de la même couleur , qui Tlescend droite 
en forme de raie sur la partie antérieure des jambes 
de derrière » et se termine » environ de la largeuc 

- de la main , au dessus des sabots. Mais immédiate- 

.ment au dessus de ces sabots , est une tache blanche 
qui paroît divisée en deux. Les joints du paturon 
sont très-petits , et les pâturons eux-mêmes sont 
bruns. On voit sur la poitrine quelques marques d'un 
hïua foncé. Le front et le bout du museau en dessus 
sont bruns , la lèvre inférieure est blanche , et l'on 
voit un peu de blanc sur la lèvre inférieure , sur lef 
genoux et sur chaque côté des pieds de devant. Une 
faie blanche d'un demi - pouce de long s*étead , à 
partir de Tangle interne de chaque œil , et ces raies 
se rejoignent assez près , juste au dessus du nez. Sur 

. «hacun des deux os de la joue, sont deux petites 
taches blanches. Le bord intérieur des ' oreilles est 
couvert de poils blancs , et le haut du cou esc otûé 

. d'uae crinière brune d'un poupe 4e loog« 
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n^a - 1 - elle laissé à cette femelle aucun ï^t* 
moyen de défense et de salut > ni dans J"^* 
rarmure de sa tête y puisqu'elle n*en a 
point y ni dans la vitesse de sqs pieds ? Je 
l'ignore. / 

Comme nous revenions versTle Cap , nous 
rencontrâmes sept ou huit kocdoe , un des- 
quels ^ comptant peu sur sa célérité , se 
sauva dans la rivière ^ où il s'embarrassa 
dans l^s herbes dont la surface de Teau 
ëtou couverte. Nos chiens l'attrapèrent et 
le déchirèrent en pièces; ensuite deux de 
nos Hpttentots allèrent à la nage le cher- \ 
cher ^ et le découpèrent. La chair me parut 
être de la même nature que celle du hart'* 
hccsty mais la moelle en étoit suivant. moî 
délicieuse. ' Le koedoc se borne , plus que 
toute autre gazelle , à manger des arbustes. 
Un chasseur en présence duquel je parlai 
de ces cartilages de Vclan - ga^clU , sem- 
blables à des défenses y et dont j'ai fait>men- 
tion ci-devant dans une note , me dit que le 
koôdoe avoit des excroissances exactement 
pareilles. 

Une autre grande gazelle du Cap est 
connue sous le nom de gernsc^bok ou cha^ 
mois. Le docteur Forster , dans son voyage y 
tom.Iy p«.S4, a déjà remarqué combien 
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1775. cette dénommatîon est impropre sous plu- 

•ï»a^» sieurs rapports (iX ' 

Cet animal est vraîsemblablcment par- 
ticulier aux parties nord-ouest de la colonie : 
cat, dans toute l'étendue de pays que j'ai 
parcouru , je n'en ai jamais nî vu ni en- 
tendu parler. Cependant on en voit fré- 
quemment des coraes au Cap. J'en ai trouvé 
trne dans le cabinet de l'académie royale : 
elle est d'uhe couleur noirâtre , longue 
/ d'environ trois pieds, et presque droite. On 
voit dans la partie inférieure environ vingt 
anneaux saillans, ondes ^ raboteux; la partie 
antérieure est lUse, et se termine insensi- 
blement en pointe aiguë. Le diamètre de la 



' (i) Les coraes <le cet aiûmal sont fort bien dessi- 
nées dans M. de Buffon , tome XII, pî. XXXIII , 
^?« 3 ^ et Ton trouve une belle figure de l^anîmal en 
entier dans la rumv, descripL^ etc. page 56 , où le 
tiom depoêon que lus a donné M. de BufFon lui 
est conservé. M« Pallas , qui dans ses spîcil. zooL 
fasc. I , page 14 , Ta nommé andlopc he\oartica , a 
Jugé à propos de changer son nom , fasc. XII > p* 
16 tt 17 , en celui d'antilope oryx. M. Fenna!|it Ta 
décrit sons la dénomination de ga^eUt égyptienne. 
Voyez SSL êynopsts <f quadrupède , page a j , et son 
ftwr. 0/ quadrupède , page 67. M. Houttuyn , par sa 
figure I , pi. XXIV , à laquelle Linné renvoie pour 
exemple de sa eapra ga^eUa , veut probablemffu 
farter du chamois du Çap^ 
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tase est d'environ un pouce et demi ( i ). '■ " ■'■■' 
La description que donne Kolbe de son ^^7^' 
é/a/2 (appelé dans rédition AUentan^e e/d/ri- -ï*^'- 
/ÂzVr , p. 14s ), $e rapporte plutôt en quel- 
que sorte à cette gazelle 9 qu'à celle qui est 
connue 'actuellement au Cap schis ce nom, 
et dont fai donné la description. Mais, 
que ce soit lune ou Tautre de ces gazelles 
que Kûlbe ait voulu décrire» ^a description 
est toujours fautive y et la pesanteur de 400 
livres qu'il liiî iattribue , est au - dessous du 
véritable poids de ranimai : une absurdité 
plus grande encore dans Tassertion èe Kdlbe, 
est de prétendre qu'un animal si pesant puisse 

■ I ■ I «l u i ■ I ■ ^ I ■ I 1 . 1 I É iji 

t I 

( I ) An reste , 7oid la descr iptîoa qu'un trouve de 
cet animal dans M. Pennânt, et dans la compilaciod 
^ue nous avons souvent citée. 

Couleur , gris de cendre , un peu tirant sur le 
louge ; le ventre » les jarrets et la iîgure , blancs ; 
mais les espaces devant et autour de la corne » fainsi 
que le devant de l'extrémité supérieure du museau» 
et le bas de la tête , sont noirs t ou tirant sur le 
brun. On y voit aussi une raie d*un noir brunâtre l'qui 
prend depuis les yeux jusqu'à la mâchoire inférieure , 
«t est jointe par une autre raie pareille à la tache 
dont nous venons de parler , qu'on voit sur le museao 
et le front. Suivant ces naturalistes , Tanlmal est aussi 
d'une couleur foncée sur les épaules , un peu sur la 
partie antérieure des jambes , aux endroits qui sépa- 
rent le ventre des côtés , sur la queue et tout le long 
du dos et du coun 
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SSSSt être attrapé par uji lacet fait d'une petite 

«77*. ficelle y et enlève en Tair, 

lanv. Le blaauw'bok (le bouc bleu) ^^t une 
gazelle de la grande espèce , et ne se trouve 
probablement , ainsi que la précédente 9 
que dans les parties nord-ouest ; cependant 
il peut arriver que de tems en tems un 
de ces animaux ^f 'écarte de leur canton 
natal : car à Krakcel - rivier , j'ai vu une 
peau conservée de blaauw-bok. Il ressemble , 
dit-on 9 pour la couleur ^ lorsqu'il est vivant y 
à un velours bleu^ maïs lorsqu'il est mort 
cette couleur devient plombée (i). 

Le buntc^bok (bouc peint ou rayé) ap« 
pelé par M. Pennant l'antilope enharnaché 
( harntsstd ) , et par M. Palla^ 9 antilope 
scripta , qui comme je Taii^ déjà observé est 
un peu moins grand que le hart'beestj et 
un peu plus que le boshrboky ne se trouve 
dans aucun endroit à Test du Cap qu'à 
Zwellendam. Cepen(|ant un fermier qui 

( I ) Le lecteur peut«voic , sur ee sujet , Vanùlope 
hlue de M. FennaiK , et Vanùlope Uucophma de ^M« 
Fallas , qui Tappefle aiofsi , de ce que ranimai a au- 
devant et au dessous des yeux une large tache blan- 
^ che. Les poils sous le ventre sont longs et blancs. 
Les cornes sont tournées en arrière et ornées d'en- 
viron vingt - quatre anneaux qui montent jusqu'aux 
trois quarts de leur bauteur. £Hes sont polies dans 
le baiit| et se teiioiaeQC iaaensiblemfAt eo pvîate, 
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avoit été dans le pays des Tambukis)^ me 
dit y avoir vu des bunte - boks y quoiqu'un 
peu difTérens de ceux de Zit^dUndam. 
. Jai décrit précédemment le ^/ztt , et j'en 
ai donné la figure (pi. II). Je suis toujours 
porté à ranger cet animal au nombre des 
grandes gazelles d'Afrique , et plus encore 
depuis que , convaincu par les raisons que 
) ai données dan^ les transactions de Suède , 
le Pline de l'Angleterre, dort j'ai si souvent 
dans le cours de cet ouvrage cité l'admira- 
ble histoire des quadrupèdes y a pareillement 
trouvé juste de rapporter le gnu au genre 
des gazelles. 

Les animaux suivans , qui n'ont point de 
porus ceriferus sous l'œil , et dont plusi^rs 
auteurs ont déjà fait mention, appartiennent 
à la petite espèce è^t^ gazelles d'Afrique» 

Le bosh'bok (i). (Voy. pi. m.) 
*■ ■ < 

(i) Boshhok , ou antilope sylvatica , cornibus erectis 
«ubtriquetris spiralibus « corpore fusco, albo maculato, 
caudâ brevissijnâ. 

Comme on peut trouver la difiîfreDce spécifique 
des autres^ gazelles , mieux connues que celle-ci ; dans 
leurs descriptions Respectives ou daas quelques -^ns 
tles auteurs que nous avons cités , nous ne rapporte, 
rofls point ict ces descriptions > afin d*éviter autant 
qu'il est possible la prolixité, d'autant plus que cela 
s*auroit d*autre «utilité que de servir à former !•• 
nomeaclature de tout le geoce* 
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i " Le spring'tok ou touc sauteur (voy« 

i77«. pi. V, tom. II);, nommé par M, Pallas 
lvi7. antilopù pygargus y fasc. XH, p. 15. 

Outre les gazelles citées , il y en a encore 
dans cette partie de TAfrique plusieurs au«* 
très j dont je ne fuis rendre aux zoologistes 
un compte aussi exact qu'ils pourroient le 
désirer; je croîs cependant qu'U ne sera 
pas inutile d'en faire ici Ténumération : die 
peut exciter l'attention des naturalistes et 
des voyageurs sur cette branche principale 
de la zoologie , qui jusqu'à ce moment a 
été eiiveloppée d'obscurité« Ces anitnaux 
sont : 

Le ree^tok (bouc rouge) 9 animal haut de 
deux pieds , et qui Va par troupeaux ( 1 )« 



(i) La couleur donûdante dans le ree^bok est ua 
gris ceadfé , un peu semblable à la couleur du lièvr^ 
mais tirant sur le rouge. Le ventre et Tanus sone 
blancs 9 ainsi que le dessous de la queue 9 qui est 
fbrt courte. Les cornes sont ndires , toutes droites , 
et qiiant à leur position , leur forme et leur substance , 
fort semblables à celles du gemse-hok. Mais elles n*onc 
qu*un pied de loDfr , et sont proportionnellement fort 
menues , et conséquemment fort pointues. Les Hot« 
tentots en font souvent des alênes ou poinçons , donc 
ils se servent pour faire ou raccommoder leurs sou. 
liers ou leurs manteaux. Le poil en est doux 9 maïs 
la viande en est sèche , et passe pour être plus ma»> 
^aise ^ùe ceUe de toute autre gaieUe. 

B 
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Il h^^tôît pas rare à HottcntotÀolland ^ à ' ' Tf 
'^rtaquas-kloti^ ti^ LangC'kloojf. J'aVouèrai i77«- 
cependant que jé n'ai fait qiie de méihoîre i**^* 
ia description imparîiîîte que j'en donne icii 
fcar il m'est arrivé de perdre et la déscrip* 
tion originale ^ et le dessin que j'en avois 
ffris. Dans ifti voyage tel que celui que j'ai 
fait , j'étois souvent exposé à perdre mes 
hotëi. Lorsque j*étàis mouillé jusqu'à là 
pead 9 soit par des grains de pluie , soit eh 
|>assant i gué les rivières , si j 'avois quelques 
jpapiefs sur moi , on conçoit aisément qu'iÙ 
dévoient être humectési Notre chariot versa 
deux fois^ et cet accident arfivé dan$ la 
hùit> n'étbit pas propre a mettre de l'ordre 
dans fiies collections ^ sùr-tôut dans celles 
dé vA^ insectes. 

Le rui-rtcbok (bouc rouge des roseaux) 
^st tin animal deux fois aussi gr6s que ïé 
Yu^bok. Il se cache comme lui parnfii lés^ 
roseaujt j dans dés endroits liiarécâgeux , et 
l'ori dit qu'il lui ressemble, deux circons- 
tances auxquelles il doit le nom qu'il porté, 
le lie l'ai vu , ou plutôt entrevu qu'une fois ^ 
comme il coùroit devant niôi ; c'étoit à 
Agtèr JBruntjcs - hàogU y et je n'en ai pas 
même ouï parler ailleurs. Ces animaux sont- 
fiidhogames, c'est-à-dire , qu'ils vivent par 
coiiples ; et l'dfi me dit > si inà méfitoife est 
Tom$ IIL H 



fidelle f que les femelles n ont point as cbiptiéii 

ï7r«. Malgré toutes les offres et les promesse^ 

fiim que j'ai faites à itiés cdrrespondaiis du Cap ^ 

ils ne m^ont point encore envoyé, éomiâe ili 

ime Tavoient promis^ les peaux de ces deu| 

animaux 9 ^ui sont probablement une espècf 

jde càpra pu gaieÛèp jusqu'à préseht absd« 

itxtnèht itlcônnue. 

jf^lahteen^tok (boue ât plâîfies)^ est lé 
nom donné à Agut'brumjcs'hoogU à dei 
animaux \ probablement aussi du genre des 
^aieUeSy qui s'assemblent éii hardeJ daiis 
les plaines \Vlaktcns)i ritaîs dispersés d 
^ans se rà|^proche^ beaucoup les uns des 
àutresi j ai vu cet animal àtxxt fois , en 
iraversatit le désert à nlôn retour ; quoiqu'il 
me soit point du tout farducbe à fane cer- 
taine distance , il a soin de tte se tenir Jamais 
k la portée du fusil : on ne peut donc le chas* 
kerqu'à cheval, $i le terrain n'est pas irô^ 
taboteux. Sa peau est d un rouge fctrt pâle, 
. bu couleur de souris {colàtt mûriho) ; ëtA 
j>ourqudi quelques personnes rappellent bUà- 
hok oMvaal-ret'-hok ; il est plus iftassif et 
|>lus pesant que le ru^boki il iressemble^ 
j^Our la forme, i i^àniiâal appelé commuât*; 
tnent au CsLp sum-boL 

tes animaux nommés par lefs Colons siufl^ 
5Ml> gfyi-bokydiàk€r^bok et klipsprinprjj 



6ht environ deux pieds dé haut. Ih sont du 3 
^enre des gabelles , èi on en voit souvent ^77^ 
près du Cap. Occupé de thés études bota« i^*"** 
niques , je différai toujours d*examinèr ces 
animaux ) tant qu enfin , obligé de repartir 
j)our , TEuropc t)lu(6t que je né m'y atten** 
dois j ]t laissai cet exanieh 3l faire à quelque 
autre naturaliste (i). 

Lé stecn-bnlk est de couleur rotigeâtre; it 
à une tache blanche sous les yfcut ; c'est 
probablement une variété de Vannlopc rougi 
de M. Pennant (2). 

Le grys - bok est gris j avec des oreille^ 
iioire*^ et vne gran^^e tache • ous les yeux ( j), 

(1) Mrs; l'orscer sout peut-être ceux à qui Qoud 

devrons ces éclaircisscmeos. Comme ' j*étois au Cap ^ 

Ils s*occupoient du soiû 'de tirer des dessins , et dé 

Ciire des àescriptioDs de ces Quadrupèdes : et je cmi 

ilors que . kits reclîerches partîculièrêa sëroient uA ^ - 

travail supAflù. J'observerai cependant que je sub 

^rfsilteftiedl convaincu que èes animaux sont une 

espèce différente de toutes Celles dont les femelles 

tn*ont ^int de cornés; Us ont tous , autant que y^ 

ihe le rappelle , iin porus cçr^truâ au destoos dé l*tsî| 4 

C3u:epté t Éi*a-t-on dit ^ le duyUr ^ick. Ul chair dé 

celui-ci est plus dure et plus sèche encore que ceOé 

des autres , qui me partit pouruot ; lorsque j'en goûtai^ 

ime viande tort sèche et d'un haut goût « à-peu-fcè^ 

àoinine celle du lièvre. 

{ÇL) Histoire des quadrupèdes , f^e 75. 
' \^) C'est probableiiîent Vaaùlogt grimmiai éd ij^Ci 
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r i Le klipspringer est d*un rouge cfaîr^ 
X776. tirant sur le jaune ^ et siélé de taches noires y 
Janvi les bords et les pointes de sts oreilles sont 
noires. U a la queue fort courte > lés cornes 
de ces animaux » si j'ar bonne mémoire > 
sont un peu plus courtes que leurs^ oreilles^ 
Elles sont assez droites ^ rondes ^ lisses , 
poinftues, noires et fort éloignées l'aune de 
l'autre ; il est cependant probable que leur 
distance varie. Le kiipspnnger * court fort 
YÎte y et c'est de là sans doute qu'il a reçu 
son n'om y et de ce qu'il s'élance à grands 
Muts par dessus les précipices les plus pro-^ 
fonds , et dans les endroits }es plus hérissés 
ëe rochers (i). 

Quant au duykcr-bck (ou bouc plongeur); 
\t n'ai fait que Tentrevoir ; il a une manière 
de courir fort s^gulière ^ sa course est ausH 
înélée de sauts. Lorsqu'il s'élève , it tient 
sa tête haute, et en retombant, il la cache 
entre ses jambes } ce qui, peut-être , lui donne 
fair de plonger dans les buissons , et lui a 
valu son nom; 

Des singes ou babouins habitent en grand 
nombre la partie boisée de la montagne 
au pied de laquelle coule la petite vishf 

( I ) I) Kssçxnbie ca ctla iatantilojtfi sw'tft de M» 
fcAJunu 
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fivier. ' On ma dit qu'ils avoient de longues ?"" l a 

dents canines > qu'ils courent très-vîte , et i^^*- 

sont agiles > forts et difficiles à tuer. Ils for- J**^^ 

cent quelquefois les tygrçs mêmes à lâcher 

leur prise. Lorsque ce sont des chiens qui les 

attaquent ^ ils vendent leur vie fort cher ; 

aussi les Colons sont peu curieux de 1^ 

chasser. Cependant un jour que plusieufi 

babouins parurent près de la ferme où nous 

étions logés , j'engageai mon hôte à lâcher 

ses chiens sur eux. Un de ces babouins ^ 

qui paroissoit plus âgé et moins actif que les 

autres , ne pouvant peut-être atteindre aussi 

vite que %e,s camarades le sommet de U 

montagne ^ se réfugia dans un arbre peu 

élevé î qui se trouvoit dans la plaine. Mon 

fusil étoit chargé d'un coup de plomb ^ qu'ils 

appellent pl<^mb à stun-bck , à-peu-près de 

la grosseur d'un pois ordinaire ; ]e le tirai 

â la distance de cinquante pas > et le frappai 

au teton gauche ; quoique le coup fut mortel , 

l'animal resta encore plusieurs minutes suc 

l'arbre. Il re<^ut le coup sans pousser ni cri 

ni gémissement ; enfin il tomba , et les 

chien^ s'en saisirent avant qu'il eût touché 

tene (1)9 et lui déchirèrent la peau en tant 

( I ) Cette remarque foc pour moi une nouvelle 
preuve dç ce que j'ai avance prëcédemmeoc , . qu'il 
ft'est poîat 4e cliasse où les cjûeos montrent 

Huj 
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d'endroits 9 qu'il me fut iiripps^ble de h cçmé 
?77C. server; mais çurieuir dç çonnoître de quoi 
fffir* se nourrissoit :( dans son état sauvage 2 uq 
animal qui ressemble k rbomm^ sous tant 
de rappf>rts ^ je lui ouvris Testomaç : je le 
trouvai plein d^une substance \iui ressembloit 
à das épinsirds hachés et cuits à Tétuvée. 



(|*acharQÇfnenc ^ de ftireoè que celle des baboulo?; 
Çeluî-cl ihit déchiré ptr les nôtres , avaât qu'il fÛ^ 
lisible de ^ur ftire lâcher .prise. 
• Sa téce ressembloif à celle d'an çbieo : ses crocs 
pjx défenses ayoient un demi - pouce de long. U 
^ueue, égale à- peu-près en longueur A ceQe de son 
f orps , étoic çermlnée par une touÀe de poils comoiCi 
fèlle du lion. }.a looguenr entière de rantmal , de 
la '^éte aiiix pieds , #coi( de cinq pieds ; ^ couleac 
ecoiç celle du babpuia ordinaire/ c'est- i- dire» OQ 
^élange de jaune et de brun« 
Il est probable que cet antoiil est k 9ti^a^ cynou^ 

f'\Êtu» 4n 9y9U nûùt qooiique dans fai différence tpeci* 
iuç îi ne s«U pas fait mention dç sa queue tpuffue , 
attendu qqe. tous les singés de cette esp^e , gardés 
^ans les ménageries , çn^ ordinairenicnt la queue 
^Mwpée* r^î vu dans le cours ^ mpoi Vojrage un ou 
^eux ieuaes babouins écourtés. Qn les tbnoit à ^ 
Chaine ^ e( l'on me dit qu'ils étoient natifs de la ce 
ijonîie; inais ils n'ayolent point, comnie l'autre 9 Iç 
inuseau d'un chien , ni de longs tàrocs i ainsi ils fo^*^ 
^jkfoient pr^ba^eâienf unç esp^e diffi^rençe. Ils ft>; 
^f;Qt point non plus cette couleur rembrunie qu< 
]fff« Pennant attribue â son babouin * oursin {uràti 
i^U^n)^ m% ^V2xwt lUtif du Cap de J^Bne*£sf^ 
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Ces singes mangent aussi probablement des 
}Hilbes et des racines 9 comme les hom/ms^ 177^ 
boshis. Cependant il ne paroît pas que leur l^i^f^ 
régime s(ût tr^s-varîë , car on ne trouve 
dans les contrées qu'ils habitent, ni fruits ni 
graines , s^q moins eii assez grande quantité 
pour qu'on puisse dire qu fls font partie dç 
jei^F nourriture ordinairet pans le pays, oq 
est très- persuadé quele règne animal ne fournit 
al>solument riea i leur subsistance. D'ail«! 
leurs , tout \t monde s^it que diverse^ 
espèces de singes 9 captifs de l'homme > nç 
sont pourris qu avec df^s végétaux , et n'eil 
sont pas moins gais et s^lègrçs» Il est donc 
constat que la plupart des singes se hçt^ 
^çnt à un régime absoluinent végétal ; il 
Pest aussi qu'il y a une grande ressem« 
fiance entre les viscères de ces animaux e( 
ceux de rhomn[\e. Il est donc difl[icile d^ 
concevoir quelle raison a porté i^n natu« 
ralistip célèbre à assurer que ^ les animau:^( 
%\x\ n'ont qu'un estomac et des ia^estini^ 
courts , sont forcés , comme l'homme r\%% 
pourrir de cha^r (i) h# 

Il s'ensuivroit que le rHinocérps et le 
ebeval, qui n'ofic aussi qtrun estomac et 
des intestins proportionnellement fort Court! \ 

•R :. —. !-r-nP 

{^l\ ]^. de ^uffon.ji liisc. fiti too(iè VU, page ii^ 



deyroîent être commç Thominç forcés 4 s# 

î77«. nourrir de chair î 

J^Y- L^ comparaison du volumç relatif du canal 
intestinal dans les animaux carnassiers et 
Jiàtïs C€;ux qui ne vivent que d'herbes > loin 
dé. favoriser cette opinion , la détruit* Il ne 
faur^ pour s*en convaincre, que comparer 
les intestins de l'homme^ du singe:> du rhino^^ 
cérosi du cheval; ou même , entre les singes; 
frugivores d'une plus petite espèce y dq saï- 
miri (i) > avec ceux de ces «animaux carnî-» 
vores, le couguar, le lynx (2), *et les 
foup ())• La prétendue nécessité indispen- 
sable 9 imposée aux hommes, de prendre de^ 
alimens du règne apimal» n'est pas mieu;f 
proûvéç. «L'homme, dit cet auteur^ célèr 
bre , ne pourroit pas se nourrir d*herbe seule j 
it^périroit d'inanition s*il ne prenoit de$ 
alim'ehs plus substantiel^. •— L'home réduf( 
au pain et aux légumes > pour toute nourrit 
ture, traineroit à peine unç vie fgiblç et 
languissante», 

Cependant les Braçhmanes , qui s'abs^tiep^ 
fient de toute nourriture animale , quoiqu'il^ 
soient plutôt 9 çomipe il le dit , une secte 



( X ) Ibid. tome XV. 
(a) Ibîd, tome IX. 
(3) IhU. (ome VU, 



AU CAP PE 90l9yE-E9P£RAKCB. j^i^ 

i|)i*une r^çe d'hommes particulière > n^en » S 
sont pas moins des honifnes bien vivans y.i??^^' 
qjai propagent leur espèce, et qui certaine** J^* 
ment, ne sont point dan« un ét^t de foiblesse 
^ de f^épérissement. On dit que la plupart 
des pauvres çn Chine n'ont pour subsister 
que du ri?» et que pourtant ils vivent assex: 
bien- I^e peuplç qui habicç les terres de là 
mer du sud , Içs Tatous ^ et même les hommes ^ 
4 Jin rang supérieur , nous demandoient un 
geu de viande> commç une très-grande rareté(: 
et quoique 1^ plupart ^e ces hommes ne vis^; 
sent qye forf rarement du poisson ^ et en. 
petite çuantitç , leui: diète- végétale leur réuso 
^sspit si bien , nous les trouvâmes si vîgou*^ 
tepx Qf. 2|i roj^ustesy que ,^ pour un grain dlB. 
vçrre 04J^ un clou » ils se disputoient sottwtl^ 
l'honnçiir de npM^ port^ sur leur dps y nous? 
autres Européens carnivores ^ dans les en^. 
droits où nous n'^rion^ pu passer sans i|pu$^ 
mouiller. Ils s'en acquittpiênt si bien, qu'il 
ne leur arrivoit jaimai^ de faire un £»ux pas > 
en traversant des couoans assez rajndes, dont 
le fond étoit rocailleux et inégal ; ils aYoient 
pourtant ^^a^ jusqu'à mi-* corps, et nous 
portoient^ montés à califourchon sur leurs 
épaules 9 avec nos fusik que nous tenions 
à la main. L'île misérable appelée Easter 
Island (île de Pâque% est une preuve 



convaincaitte qae Thomme peut s*acGiOTiltt4 
»»w. mer à vivre 4'une portion, raiémetrès-modiU 
Iw. que i àe nourriture végétale. Nous parcotH 
rûmçs cette i\e d'un bout à l'autre , nous en, 
laminâmes presque toutes lf$ câtes , et nV 
yimes qu'un seul petit eafiot ^ encore ésoit-U 
rapetassé de toutes parts. Nous ne pûmeSr 
fnéme trouver dans. Tile asse^ de |>ois pou» 
pn construire un pareil (i). 

Qn peut donc assurer > sans crainte d'er^ 
reur^ que les habitans de cette île ne ni^n* 
gent que très-^rarement , ou même jmxaiis- ^ 
à^ la chair d^aucune espèce. L*on y voit 
quelques racines, mais elles sont en très* 
petit nombre ; çt comme Içs habitons des 
fitttres lies ont' la viande en horreur ,* )q 
Mit sais si les raisons données par le Caf»- 
«line Çoolc sont assez fortes pour noxK 
convaincre que les liabitans de Tîle de Pâque 
en mangent quelquefQis. Çn supposant que 

M. i . ■ ■ I, . . ■■ ■ - y. ■ y 

^(i) U^ capitaine Cook • die que les habitans de 
cette lie avoiènc croît qu quacce barqnef;. Cependaoe 
te véficé esc que oaus n'y apperçumes aucun attirail 
de péchCy ni rien qui annonçât qu'ils tirasscrt habi- 
çnellement leur subsistance de la ^ec ou c-^ se» 
^rds. Ils avoienc à la vérité un pctic nombre da 
coqs et ,de poules , mais elles «toient petites , peu 
vigoureuses , et si rares , que nous en vîmes à pein^ 
çibqiiante dans une peupl^dç de ^epç ç^ huit ê^ 
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cela soit> il est toujours certain qu'ils ont 
raretnent ^occasion d>i| fair^ un copieux i??^ 
régal. ^MWTf 

Ces hommes sont à la vérité tous maigres 
et grêles ^ mais c'est sans doute V effet do 
Textrémp rareté des plates. Le produie 
végétal de tout le pays consiste tout au 
plus en vingt plantes t entre lesquelles le 
pisang y les ignames , Içs patates douces » et 
la canne à sucre, spnt ^ à ce qu il m'a paru ^ 
celles dont ils p<iuvçnt faire principalement 
)isage« Mais d^un autre côté ces hommes 
sont agiles et lestes comme des cerfs , et 
semblent jouir d'^l)e très-bonnç santé. Nous^ 
ne inîmps point leur forcera Téf reuve ; mais , 
en lisant la description que fait le doctes 
Forster de$ nouye)les messalines de cette 
contrée , et de leur insatiable penchant au 
plaisir , on sera convaincu que la nourriture 
végétale ne les rend pas froides et lentes 
dans les exercices de Vénus. Une de ces 
femmes qui vint à la nage jusqu'à notre vais*** 
seau , et il n'étoit ps^ près du rivage , sou- 
tînt , dans l'espace de quelques heures ^ 
les embrassemens de dix- sept hommes de 
notre équipage , avant de retoor^ier i terre , 
f ncore à la nage. 

Dans les iles de laSociiU y lej»habitanSf 
m; n'ifyoient p^s une quantité dé viande 
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» ■■ ' m superflue pour se nom'fir eux-mêmes i n*é^ 
1776. toienc pas dans le cas d*en donner à leurs 
Jttv. chiens > ensorl^que ces animaux 9 qui sonc 
* au premier rang des carnivores , ne vi- 
voient 9 à bien dire > que de végétaux ; ce- 
pendant ces chiens n*étoient ni foibles ni 
languissans, et ceux que de tems en tems 
nous voyions paroître rôtis sur notre table , 
aussi bien que sur celle des principaux habi-- 
tans , étoient fort gras et en bon état ; et 
si nos chiens d'Europe y qui certainement 
appartiennent plus évidemment encore que 
Thomme à la classe des carnivores i vivent 
' fort bien et pendant long-tems , à ne manger 
qu'un mêlangfide^rine et d'eau ^ pourquoi 
une multitude nombFeuse et variée de végé^i 
taux ne sufHroit-elle pas de même à la 
subsistance de l'homme? Les Colons Afri-* 
cains , qui n élèvent que des mourons , n'en 
prodiguent point la chair à leurs boshis ou 
autres esclaves , d'autant que ces troupeaux 
sont le seul article qui leur produit un peu 
d'argent , dont ils paient leurs taxes ; ils ne 
peuvent conséquemment leur donner qu'une 
très- petite quantité de lait de beurre ; et dans 
plusieurs de ces endroits on ne trouve plus 
aucune espèce de gibier ; cependarit avec 
du pain > et quelques autres préparations de 
Êuine» ces esclaves se maintiennent dans un 
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iétat d'embonpoint et en pleine santé. On ; 
trouve y dans le voyage à la nouvelle Espa* 1776. 
gne 9 que les pauvres ne vivent que de maïs !«■%. 
et d'une espèce de faséole ou haricot, quoi* 
ique ceux qui demeurent près de la ville 
mangent quelquefois un peu de viande le 
dimanche. 

Dans le voyage d'UUoa > tom. I. p. 148^ 
2499 on lit: « Les gens pauvres n'ont icSf 
pour subsister 9 que des papas '^ ces racines 
leur tiennent lieu de toute autre nourriture, 
Les créoles les préfèrent à la chair des 
oiseaux et aux viandes les plus délicates >»• 
Qui ne sait pas de quel usage est la fève de 
cacao 9 dans les endroits où elle croit , et 
ou elle est presque l'unique aliment des habi« 
tans ; et combien cette nourriture rend d'em** 
bonpoint et de vigueur aux personnes usées 
et d*une foible constitution ? Nous avons 
l'exemple de l'équipage entier d'un vaisseau 
qui y pendant deux mois > n'eut que du cho*. 
colat pour toute nourriture , et s'en trouva 
très-bien. 

Il existe dans l'Egypte supérieure ( i ) 
des familles entières qui ne vivent que de 
dattes ^ mais je ne citerai pomt ces exemples 
particuliers comme absolument décisifs y ]e 

li)Yr. S^tkixmt , page ^oi^ ' 
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n'-en conclurai point que la diété i^égéiàté 
soit là plus saine ; iiiaîs ils sont insufRsahs 
pouf côtnbartré Topinibn que Tabstinencé 
de toute tioiitritûré anitnàle détfùirdit té 
genre huiiiàin ^ du le rèndrôit , au moins 
dans nos climats > inca^^able de propagatioh : 
4< Peut-être > ajoute nôtre célèbre auteur ^ 
cette diète seroit possible dans les pays méri- 
dionaux ^ où les fruits sont plus cuits » les 
plantes plus substantielles ^ les racIniÈs plui 
succulentes y lès graines plus nourries >^. Con- 
tre ce système, TÈurope riiême et nos cli- 
mats nous oftrenc des preuves incontesta- 
bles ; et j'observerai que , loin de rendre 
rhonimé iiicapable de propagation ^ le régné 
végétal est celui qui produit le plus dé ces 
substances proprés à exciter les désirs dé 
Thomme. Outre une multitude innombrable 
de plantes delà gynaridrîe, et plusieurs au- 
tres dont il séroit trop long dé faire rénùmé- 
tatioh 9 iious avon^ le cKocolat et le salep» 
^uiy à la connoissance de tout lé nionde i 
possèdent de grandes vertus aphrodisiaques. 
Les pois y les (èvts^ navets , choux et autres 
végétaux flatuéux , passent pouf avoir > à 
quelque degré , les mêmes propriétés , et 
Inexpérience journalière ne nous permet pa^ 
d'en douter* Tout le monde sait qu'il est 
certsûns végétàuJk 4m ^ éx^tés par la fermé»; 



tétîon 9 comme le vin et ht bière , et pris en i=â& 
iloses raisonnable^ , stimuleht les désirs et ijiè. 
augmentent ht puissance générative, i»^* 

Quant à Id ^VtpërioHtë attribuée aux 
})Iantes d^s contrées méridionates sur céUos 
ti*Eutop^ ) elle est démentie par tout et que 
tious connoissOns de l'économie invariable 
de la hàture > qui tonduit à une égalje per- 
fection ks* racines 9 rejetons, feuilles et 
sementes du végétal qu'elle a destiné pouf 
les Alpes > et de celui qu'elle à planté sous 
la Zone torride (i). 

Croira- 1- on qu'en France ^ du dans quel** 
«lu'autrê partie de VEUrope » un homme 
tie feroit que traîner une vie foibleetbn^ 
guissante , et deviendrait inhabile k la prd* 
jpagatioti de son espèce 3 sif étolt réduit aux 
seuls végétaux dé la cohtrée ^ comme pa;^ 
b^es , turne))s , carbttes, oignohs , aspefges ^ 
sct^sonère , chervis , le latkyrus tUbtrosus ^ 
ialaSts et chou^ de tbùté espèce) artichauts ji 
|)ois , fèves y pain , pudding , et toutes 
les autres préparatiotis dé farine Ou dtf 

(t ) Suivant le léihoîgiu|e d^Ôlafsbn ec de fSosieiifr 
i1]ères> UQ boisseau du lichen tslandîàu ott tnôussi 
ë'islande , plante prbduite dans la ^rtie la plus sep-^ 
ktencrfonale de notre Europe 9 équîyaufc â deux boia-^ 
fetaux de firoment ; et les turneps de ^QOfgoguë 
$iim ionimi OA lâti iasn auceuteUA 
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blé> châtaignes^ amandes» pomtfiei J p(Ai 
3f77«. fes> fruits secs de toutes les sortes > mé- 
J«^' Ions , citrouilles , concombres » olives , huild; 

figues , raisins , grains de toute espèce y Vin ^ 

bière» etCé 

L^énurhération seule sert de preuve. Ajou- 
tons - y une autorité irrécusable ; je veux 
pafler des excellentes obser^tjlons , dans 
le levant , du célèbre M. Toumefort, L'on 
y trouve que , dans certains cantons de cette 
partie du monde , les habitans se nourrissent 
presque uniquement de pain , de figues ^ 
àe raisins > et <Jueîquefois de concombres 
cruds. Lîtiné nous apprend (i) qu'autrefois 
les a^lètes> dont la principale occupation 
ëtoit là lutte et le combat y exercice qui; 
certes demandé ùh régime fortifiant , se 
tfiourrissoiefnt principalement de figues , avant 
<fQé Tusàge de matiger de la yiandîe se fut' 
introduit. Oh y lit encore que Us pauvres 
^u^on plàçoit en sentinelle pour garder le? 
figuiers et les vignes , devérioient , daiis 
l'espace de delix mois , gras et rebondisy 
^ en mangeant de ces fruits avec une petite' 
quantité der pain , et' que les renards mémt 
qui trôuvoient moyen de se glisser dans ces* 
- ■ ■».■■■ . ■ - ■>. . . 

(0 ^oj, 9C6 ^maadtatcM acadmiçftf tome I/t^* ^37» 

yergers^ 
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vergers > devenoient si dodùs , que quelques 
personnes les mangeoient à leur tour* i77«* 

J'ai vu un grand nombre de DaUcàt^ ^*^^^ 
lufis > employés pendant long - tems à des 
travaux durs et. fatigans 9 ne Vivre pout 
ainsi dire que de bouillie et de Hère , 
régime dont cependant ils fie se plaigtioient 
pas. J'ai vu plusieurs malheureux paysans 
montagnards qui , manquant de pain depuis 
long*tems y se noutrissoient ^ eux et leurs 
enfans > d'une espèce de gauiFres et de fro-« 
mentée sans lait (1). 



(i) Ceuk qui dans ces provinces ou daiis d'autres 
Ont la faculté d'y ajouter tin peu de lait , ne doivent 
guère plus que les- autres leur subsistance au règnto 
animal ; car , suivant M. Geoffroy , les parties cons- 
titutives di^ lair sont presque absolument les mêmes 
q\ie celles des végétaux. Je tiens de plusieurs Angloïs p 
que tes gens pativres d'Irlande ne vivent que de 
patates > et d'un peu de lait de tems à autre. Une 
personne qui depuis long*.tem& résidoit en Russie, 
m*a assuré que dans quelques endroits le bas peuple 
nV Vi voit absolument qOe de sour-crbutes et de gruaii 
d'avoine » auxquels ils ajoutoient du pain sur , des 
concombres cruds , des oignons » du sel 9 et uns 
sorte de pâte faite de farine d'avoine et û'eau » se* 
chée au four , ec qn'ils nomtnent quats et tradàkna ; 
ensorte que. sur trente mille paysans appartenans à^ 
un noble des confins de la Moscovie » il s'en trouve 
très -peu qui aient occasion de goûter quatre foU 
par an de la viande Qu du poisson, 

jorn^ m. J 
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On peut voir encore dans Haller ( i ) i 
i77«. une longue liste de tous les auteurs qui 
fiiir. ont démontré par des preuves et des exem^ 
pies , que Ton peut très-bîea vivre en Eu-t 
rope sans faire usage de nourriture animale^ 
Et pourquoi ne le pourroit-on pas y si la 
même matière glutineuse qui , dans la chair > 
forme particulièrement la partie nutritive , 
se trouve aussi dans les végétaux ? Qui ne 
sait pas^ que les hommes condamnés aux 
galères et plusieurs autres n'ont pour tout 
régal qu'une portion de pain ^ et de l'eau? 
et que les montagnards qui habitent les 
Apennins j ne vivent que de châtaignes ? 

Le docteur W. Grant (2) a dernièrement 
mis en évidence l'utilité d'une diète entier 
rement végétale dans les maladies hypow 
condriaques^ dans les gouttes obstinées et 
autres maladies tenaces. Il rapporte des 
exemples de malades auxquels ce remède a 
rendu la santé et la f6rce> et qui, après 
le traitement, se sont même trouvés rajeu- 
nis. Il dit aussi que les personnes avancées 
en âge peuvent en toute sûreté avoir re-t 
cours à ce régime > le continuer au moins 

■ Il I II M «1 — 1— ^i^— ■— Ml 

(1) Voy. tome VI, liv. XXH. 

(2) \oy* son essai suc les constitutions acrabiUlreF; 
f* 399* et suiv. 
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pendant six semaines , et au plus pendant m"" '*S 
deux ans. 1776. 

Le camdo'pardalis est y comme je l'ai Janv. 
dit 9 le plus grand de tous Jes quadrupèdes^ 
si on le mesure Je face. On ne le trouve 
que dans les parties nord-ouest de la Co- 
lonie^ La meilleure relation sur la forme et 
les autres propriétés dexet animal , nous 
a été donnée par le major Gordon j com- 
mandant actuel du Cap > qui a tué un ca^ 
mdo'pardalïs dans le canton SAnamaquas. 
D'après cette relation. M, Allamand en a 
donné une description et une figure fort 
bonnes^ dans son édition de l'histoire des 
animaux de M. de BufFon ; supplém'ent de 
la girafFe , page 46. Je donne dans la note 
suivante, un extrait de cette description (i)« 
% III I - I I II .1 II I II I • ■ 1^ 

(1) La hauteur du camelo ' pardatîs ^ lorsqu'il tienc 
soa cou élevé , est , du sommet de la tête à terre , 
<îe quinze pieds deux pouces; la longueur de son 
dorps f du poitrail à l'anus , de cinq p?eds sept pou- 
ces. Du haut des épaules à terre > environ dix pieds; 
mais' des reins à terre , huit pieds deux pouces seu- 
lement : différence qui provieat, partie de la lon- 
gueur des omoplates qui ont^ deux pieds de long ^ 
et partie d'une apophyse tranchante de la première 
vertèbre du dos, qui excède les autres de la hàut'eur 
d*un pied. Pu poitrail à terre ^ on mesure cinq pieds 
et demi. Le cou est décoré d'une crinière comme 
celui du zèbre ; il est long de cinq pieds , et a cbn- 
séquemment doux fois pfus d^ longueur que oehiâ^ 

lij 
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La couleur est un fond blanc l semé At 
*^^*» grandes taches pressées l'une contre l'autre* 
*"*• Dans les «nîmaux âgés > ces taches tirent 

sur le brun foncée ou même sur le noir; 

dans les autres ^ elles sont plutôt jaunes. 

La queue est petite et menue , et terminée 

par une forte touffe de gros crbs. Le devant 



dû chameau ; la téce a plas de deux pieds» et res<i^ 
semble un peu à une fête de bélier. La lèvre supé- 
rieure est plus large et plus épaisse que Tinférieure | 
Vnne et l'autre sont couvertes de poils rudes. Ses 
yeux sont grands et beàuk , ses dénis incisives , 
petites et ^u nombre de huit. Il n'en a qn'â la mâ- 
choire inférieure , et six molaires à chaque côté des 
mâchoires. Directement devant les cornes est un tu- 
bercule formé par I^élévacion d'une partie du crine» 
et proiAineht de deùX pouces aù-des^s de la sur^ 
face ; derrière les cornes , sur la nuque , sont deux 
autres tubercules plus petits , formés par des glandes 
subiaeentes. Les cornes sont longues de sept pouces^ 
c'eâ - à - dire , un peu plus courtes que les oreilles. 
Elles sont inclinées en arrière » un peu plus larges 
aux extrémités , où elles starrondisseiït ; et sont en» 
viroonées de longs poils qui excèdent la partie cor» 
scuse , et forment une touffe. £nân les cornes sont 
couvertes , comme celles des autres animaux , d^uo# 
substance cutanée et d» poil ; mais la substance inté- 
rieure ressemble , dit - oa i à la partie osseuse deft 
cornes de gacelles ou de bœufs , et semble n*étre 
qu'un prolongement du crâne même. Oa s observé 
sur les cornes de l'animal avancé en âge^ de petites 
élévations Irrégulières , que M. AUamand croit être 
itfas espèces de xcjecaoi 4e branches quldaiveai poossev 
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i^es sabots est beaucoup pks haut que le 
derrière. L*animal n'a point de fanon aux ^"^ 
pieds, contre l'ordinaire de tous ks animaux }w>^ 
qui les T>nt garnis de corne- 
Le camelo - pardatis ne boite point ea 
marchant, comme quelques- uns ^pn! ima- 
giné; il va le pas et .galope quelquefois* 
Lorsqu'il lève ses pieds de devant , il jette 
son cou en arrière ; autrement , U le tient 
toujours droit et élevé. Malgré cela , il , 
»*est point lent lorsqu'il est poursuivi; U 
tmt avoir au contraire , pour le chasser ^ 
un cheval très- vite à la course. 

Pour paîtra , il ploie par fois un de ses 
genou;? , comme fent les chevaux > et lots^ 
qu'il veut attraper des feuilles ou des bran« 
ches d'afpbre élevées , il rapproche 9 d'envi- 
ron un 'pied ^t demi» ses pieds de devant 
de ceux de derrière. Le camelopardaUs que 
le major Gordon blessa à la jambe , ensone 
qu'il ne pouvoit la lever de terre , ne fit 
voir aucun signe de colère ni die ressenti^ 
ment ^ mais lorsquHl lui eut coupé le go- 
sier , l'animal frappa^ du pied contre terré 
avec une force supérieure à celle de tout- 
autre animal. Les viscères re emblent \ 
ceux des gazelles : mais le ca(n^lo - pardalfs 
n'a point de porus ceriferus* La chair deSi 
îeupss ^t bonne à mangçr^ mais ^ç ai 
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f^'T \ quelquefois un goût fort, provenant d'uif, 
Ï776. arbrisseau qu'ils aiment et qu'on croit être 
ïanv. une espèce de mimosa. Les Hottentots en 
recherchent sur- tout la moelle, et c'est le 
plus ordinairement pour Tamour seul de 
cette moelle qu'ils chassent Tanimal et le 
tuent avec des flèches empoisonnées. De 
la peau, ils font des espèces de vases 9 dans 
lesquels ils mettent de leau et d'autres 
liqueurs. 

Ici Tamour de la vérité y passion qui doit 
^tre h plus forte dans le naturaliste^ qui 
ne doit s'en laisser imposer ni par la renom* 
mée y ni par le génie même , puisque le ' 
génie a ses foiblesses et ses erreurs, m'o- 
blige et me fait un devoir de la juste ré- 
^ paration qui est âue à la mémoire du doc^ 
teur Hasselquist, homme dont le mérite a 
- éclaté dans plusieurs parties , et qui , pour 
l'intérêt des sciences , a été enlevé trop-tôt 
au mondes mais qui n'en est sorti qu'ho- 
noré des applaudissemens de tous les savans 
de l'Europe > et qui a été la généreuse vic- 
time de son ardeur pour l'histoire naturelle. 
Nous pendons avec plaisir l'hoinmage qui 
est dû aux t^lens et au mérite de son cé- 
lèbre adversaire : mais les traits" dont sa 
plume éloquente a accablé ce savant respeo- . 
^ / table, n'étoient pas mérités; et c'est ajou- 
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Ut à sa gloire » 5iue de lui croire le noble 
courage dç reconnoître une injustice ou une m<b^ 
cireur , dans une science si vaste , si peu J«t« 
avancée encore p et qui lui a d'ailleurs des 
obligations immortelles. 

Un des principaux griefs reprochés au 
docteur Hasselquist^ c'est de n'avoir pa$. 
mentionné 9 dans la description du canulo^ 
pardalis ^ si les cornes de cet animal tom« 
bent ou non. Si Hassetquist a commis une 
faute, en ne décrivant pas complètement 
ce que peut - être il n'a pu voir ni con-*' 
noître , je dois aussi m'avouer coupable 
de la itiéme fautie. Quoique j'aie eu > au. 
Cap y occasion d'observer et de décrire une* 
tête sèche d'un camelo^pardalis ^ je n'ai jpu. 
obtenir la permission de la voir pièce par 
pièce ^ ni d'en dis^quer les cornes , at-^ 
tendu qu'elles étoient promises par le gou*-- 
verneur à un de sts amis d'Europe, 

Le silence et le doute valent mieux que 
d'aiErmer avant la certitude et un examen 
compjiet ; et sur l'arncle des cornes , M. de- 
BuiFon et M. Daubenton eux-mêmes 
sont tombés dans une erreur que l'autorké 
d'un grand nom rend dangereuse , en pré^ 
tendant que les cornes de nos bœufs et 
de nos vaches tombent régulièrement tous 
les trois aris« 
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« La eastratîon y dit M. de Buffen ( i ) > 
^7f«- ni ,k sexe ne changent rien à la crue et 
'W^ chute des dents; cela ne change rien no!|' 
plus à la chute des cornes, car elles tom-» 
))ent également à trois ans > au taureau, 
au bœuf, et à la vache , et elles sont rem-« 
placées par d autres cornes qui, comme les 
secondes dents , ne tombent phis ; -celles 
du bœuf et de la vache deviennent seule* 
inent plus grosses et '^plus longues que celles 
du taureau. L'accroissement .de ces se-% 
oondes cornes ne se fait pas d'une manière 
uniforme et par un développement égail- 
la première année , c'est à*dire , la quatrième 
année de Tâge du bœuf, il lut pousse deux- 
petites cornes pointues , nettes , unies ec^ 
terminées vers la tête par une ^espèce de 
bourrelet ; Tannée suivante ce bourrelet s'é-^ 
loigne de la tête, po)issé par un cylindre 
de corne qui se forme , et qui si? ter- 
mine aussi par un auti:e bourcelet , et ainsi 
de suite ; car tant que Tanimàl vit > les coct- 
^es croissent, etc. m 

. Comment concilier encore que les petites^ 
cornes de réla« ( tom. XIL pj. XLVI>„ 
qui , f^ge Z]^6 q'a voient pas tdut-à-fait sixi^ 

(s) V. Thist. nat. tome ÏV, p. 4$9> et de rédici0Ç| 
|eyue par M* All^maiid, pa^e lyéf» 
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pouces de long ( voy. Tan. lis maïamts , » 
auxquels ces cornes sont attribuées), sont i"?^*' 
devenues tout-à-coup, aux pages 357 et Janr. 
3 5S , longues de deux pieds ( voy. Tart* 
coudons ) ? car les dimensions données par 
M. Daubenton ( voy, p. 377 , YJ^ % 
MCXCIX. M. ce.) sont sans doute exac- 
tes d'un côté et de l'aatre. On ne conçoit 
pas plus pourquoi M. Daubenton , comme 
je Tai observé ci- devant , fait usage des* 
méiîies cornes pour deux animaux tout-à- 
fait dilFérens ; méprise qui a induit deux 
autres zoologistes, sous d'autres rapports 
les plus exacts de l'Europe, à donner à deux 
animaux differens ^ les cornes d une seule et 
même espèce. 

Mais préférant le plaisir d'une juste louant 
ge à la peine d'une critique même juste , 
je reviens et me borne' à quelques remar-. 
ques sur le camdo-pardalis et le yivcrra 
ichneumon ( la giraffi et la mangomte ). Ôij^ 
ne reproche à la description du docteur 
Hasselquist aucune eireur y mais de la pro- 
lixité. Elle est pardonnable 9 quand il s^agit 
d^un animal extraordinaire et peu connu ; 
et surtout lorsque dans l'ouvrage François 
la description de Tun de ces deux animaux 
est deux fois plus longue que celle du doc^. 
tfur f^assçlquist, et celle deTautrç^ doute 
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fois. On trouvée dai/s le marne volume 
1776. des descriptions fort longues et des mesur 
J4nv. res très-détaillées du vagin et de Turètre du 
X^t y animal qui n'a rien d'extraordinaire 
dans la proportion de ces parties, qui n'a 
besoin d'aucun secours pour son accouple- 
ment > et qui ne se trouve jamais dans le 
cas de subir l'opération de la sonde ou de 
la taille; celle du chat, animal domestique 
qui peuple nos foyers > et que l'ignorant 
comme le savant a la faculté et le loisir 
d'examiner et de mesurer à son gré« 

On doit aussi la justice d'observer que 

la description du docteur Hasselquist , telle 

qu'elle a été citée par M. de BufFon ( i ) » 

' a été mal copiée de l'édition originale , 

ensorte qu on pourroit en conclure que les 

: dents et la langue de Tanimal décrit sont 

rondes et placées sur sa tête avec ses cornes* 

Mais c'étoît une invraisemblance bien facile 

. à reconnoître. 

On voit par la description de M. Hasse^W 
quist 9 que la tête de la peau décrite avoit 
^atre palmes ou environ deux pieds de 
long , et cbnséquemment que les descriptions 
d'Oppien , d'HéliodoreetdeStrabonnesont 
nullement propres à donner une idée passa*. 

(i) Voy. ibiâ, pag. 7 et S« 
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blement juste du camclo-pardalis ou giraffe : =22 
car, d'après, ces descriptions, une giraffe de ^77.^* 
la grandeur d*un chameau n'auroit pas la J*"^" 
tête plus grosse que deux fois celle d'une 
autruche ; ce seroit certes un animal fait 
pour figurer dans la collection de monstres 
du Prince P*** (,1). 

M. de Buifbn appelle la giraffe un des 
plus beaux animaux ; mais il observe que 
l'énorme disproportion de s^s jambes fait 
obstacle à l'exercice de sts forces. Il ré- 
sulte de la description exacte du docteur , 
Hasselquist 9 que ni la tête ni les jambes 
de la giraffe ne sont pas si disproportion- 
nées ; et le major Gordon n*a pas trouvé 
cet animal aussi vacillant ni aussi lent qu'on 
Va représenté. 

Quant au vivcrra ichneumon ou la man* 
gouste y je dirai seulentent qu'étant au Cap ^ 
j'ai eu occasion de comparer la description 
d'Hasselquist , et que je lai trouvée for): 
exacte. Cet auteur a observé dans une note , 
que les François qui vont en Egypte ont 
coutume de donner des noms françois aux 
objets d'histoire naturelle qu ils ne connois- 
sent points et que ce sont eux probable- 
ment qui ont donné à Vichneumon le nom 

(i) Voy. BridoM'ê tour , tomç I, page» 53, 
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de rat de pharaon : on lui reproche ce^é 
remarque comme une attaque contre la 
nation Françc^ise. Mais ce seroît une attaque 
bien vaine j et qui ne réussîroit.pas contre 
une nation généreuse et pleine de discerne- 
ïnent. Au fond, il est fort peu important 
'pour la réputation des lAarchands françoîs 
qui visitent l'Egypte , s'ils passent pour 
donner aux objets qu'ils voient des nom$ 
frànçois ou latins , ou s'ils se donnent hi 
peine d'en apprendre les, noms Arabes 5 
Turcs y pu Coptes, Ajo»^ns. encore que 
les manuscrits de M. Hasselquîst furent 
saisis en Egypte, après sa n[iort, et rachetés 
par la libéralité d'une grande reine; qu'en 
f honneur de la mémoire de cet illustre au- 
teur , il furent imprimés , comme il est dit 
dans la préface ; et qu'ainsi M. Hasselquise 
ti\i pas mis la dernière main à son ouvrage* 
J'en ai dît assez pour convaincre que le 
plus beau talent et le plus rare génie sont 
capables d'erreur et de prévention. Nous' 
devons de l'indulgence à des hommes d'un 
ihérite distingué ^ de la reconnoissance à 
leurs efforts laborieux ; nous devons com- 
patir aux peines qù'entrain'e le plus sôu^ 
vent après elle la passion des^ sciences» 
Nousv sommes tous frères collaborateut^ 
4«Mi$ h carrière des sciences ), membrç% 
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ïionoràbles d'une grande république , tous - rT5 
Compatriotes et concitoyens ; oblige de ir7<s. 
nous seconder les uns (es autres pour le bien J^^a^- 
commun , nous ne devons jamais oublier 
cette n^agnanimité et cette noble candeut 
qui y dans un grand homme , doivent tôu** 
jours marcher de pair avec ses talens^ 
et qui sont un moyen sûr d'ajoutçr en- 
core à l'estimé universelle que ces talens 
inspirent (i). 

^ , ■ I I . m ■ ■ •■■■* — I mm 

(i) J'ai déjà fait mention du tiger-^hosh^kat (tîgre^ 
chat-des-bois , et favois intention ds le décrire ici i 
à h^&uite des amres anfanatix d'Afrique, sur une 
peau que j'en ai rapportée. Mais depuis mon retour g 
cet animal a été si soigneusement décrit et dessiné 
sur un sujet vivant, dans les philos, transactions ^ 
tome LXXI , pour 1781 , par M* le docteur Forster 1 
que je ne puis mieun; aire que d'y i«avoycr lo 
lêciem!* 
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^Z\ C H AP ITRE XV. 

Retour dAgur-brunijcs^hoogU aux deux 
f^ish ' rivier f et résidence à ces deux en-m 
droits» 

X-iE 21 janvier nous partîmes d'^g/^r- 
trunt/es-hoogte '^nous arrivâmes dans l'après- 
midi à la grande Vish-rivier^ où nous ré- 
solûmes d'essayer encore si nous serions 
assez malheureux pour n'y point voir d'hip- 
popotames y ou vaches-marines : car j'étoîs 
bien déterminé à ne pas quitter cette contrée 
sans avoir examiné ce vaste animal , quoi- 
qu'il ne soit pas inconnu , aussi soigneuse- 
ment que j'avois observé h rhinocéros bi^ 
cornis. Ea arrivant à Vish - rivier , nou?- 
trouvâmes plusieurs fermiers du canton 
d'où nous venions. Un laboureur , ou 
comme on les appelle vulgairement ici , 
un corn-boor ^ venant des environs du Cap , 
se joignit à notre compagnie. Au moment 
où nous apperçumes ce fermier , il dormoit 
sous lin arbre touffu , à côté d'une femme 
fort jolie et vêtue légèrement d'un habit 
d'été. Une apparition si céleste et si inat- 
tendue dans un désert ^ dissipa en un ins^ 
tant toutes les images de désolation tt 
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d'horreur dont l'aspect sauvage de ces r= 
plaines avoit commencé à noircir Timagi- ï77fi. 
nation de M. Immelman et la mienne. J^^* 
Lui sur - tout paroissoit émerveillé , et je 
craignis un instant de le voir renoncer 
pour jamais aux planter ^ s'il eût continué 
de se livrer aux premières impressions que 
faisoit sur lui la contemplation d'une si 
belle production dans le premier des trois 
règnes de la nature. Nous liâmes conver>- 
sation avec notre voluptueux corn^boor et 
sa charmante épouse. Ils nous apprirent 
qu'ils venoient de visiter un de leurs pa- 
rens à Agur-bruntjcS'hoogu , qu'ils y avoient 
goûté pendant six mois les douceurs de la 
vie pastorale , et que la cotiiparaison de 
son paisible bonheur avec les embarras et 
les peines attachées à la culture des vignes 
et au labourage des terres ^ leur avoit ins- 
piré rintention de vendre leur ferme à vin 
et à blé des environs du Cap , pour retourner 
chercher à Bruni/es '^ hoogu quelque liea 
dont ils pussent faire une ferme à pâturages. 
Notre conversation fut interrompue par 
Tarrivée d'un autre fermier de «leur compa- 
gnie y qui menoit avec lui un petit garçon. 
Ce nouveau venu nous dit qu'une béte fé- 
roce y probablement un tygre > s'étoit à Tins- 
tant même jeté sur un de ses chiens ^ comme 
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*"'^ . il alloit boire à la rivière. Ce chien fût tVii 
X77<. à l'endroit même où le fermier et son 
ÏMv. petit garçon s'ëtoient couches et avoient 
fait la méridienne y et cela une demi- mi- 
nute après qu'ils venoient de se lever. U 
est probable que le tygre étoit là aux 
aguets depuis quelque tems , et épioit le 
moment de se saisir insidieusement de Ten- 
fant, suivant sa coutun>e ordinaire > mVt- 
on dît y et de le tuer pour revenir le cher- 
cher bientôt après. 

Nous Àrémîmes du danger quWoient cou- 
ru ce père et son enfant , ainsi que Theu- 
reùx couple dont le récit et le projet , 
joints à la beauté de la femme , nous 
avoient inspiré des sentimens si doux. Dans 
^alarme où cet événement nous mit tous, 
' nous saisîmer à l'instant nos armes ^ et 
lâchâmes plusieurs couples de chiens dans 
le fourré du taillis près de la rivière , où 
nous soupçonnions qu'étoit encore la bête ^ 
et nous nous postâmes tout autour. Les 
chîens chassoient avec beaucoup d'ardeur » 
et bientôt nous vîmes sortir Je tygre , qui 
se trouva à la distance de quarante oà 
cinquante pas de notre meilleur tireur , ua 
fermier d'une petite stature, et déjà âgé« 
Il le tua pour ainsi dire au vol , dans un 
bond que fit T^nimaK La balle lui entra 
> pan 
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^âr ta partie supérieure de Tanus , traversa : 
le corpi dans sa longueur , et sortît enfin »77<. 
par la gueule ; (car ^ne grande partie du !"♦* 
palais étoit emportée et sanglante 9 isans 
^ue les dents de devant fussent endomma- 
gées. Je ne sais si cela peut ^'expliquer pat 
quelque position particulière de lanimali 
ou provenir de ce que la balle trouvant dé 
la résistance ^ s'étoit un peu écartée de la 
ligne droite (i). 

Les animaux que i^appellè tygres ^ d^a^ 
près les Colons i sont du genre de celui 
qui est représenté darts l'Ouvrage de M. dé 
fiuflfon ( à ) > sous la dénomination de pan<* 
thères et léopards* j'ai aussi vu au Cap fin-^ 
sieurs peaux de Tonée de M. de BuÂTon^ 
que quelques Colons tiôtnmoieiit léopard 
pour le distinguer dp ty^re. Ce léopard vit 
principalement dào;^ les montagnes t on le dit 
inôtn$ commun, mbitis hafdi, thàis plus 
traître et plus aftiâcieuk que ^animal apr 

(t) IsTous trouirâmés snè le corps de cet aiiîitial «d 
^etic hîppôhosqae ou mdttche-aralgnée « totalement ia« 
eènnu aux naturalistes » et qu'on y trouve ordinatre^ 
Itient* Les fermier» ifeie dirent aussi quNine espèce % 
de mouche particulière , tt beaucoup plus grandU 
que ctUc'tï » probabletQeat au»«î du genre de Wfr^ 
poboique 9 vit pareillement sur le corps du Uon« 
V(») PI. XI , Xn et XIV i iome IX. 
Xorfu Ilh Kl 



pelé au Cap tygre , ou la panthère de Ai; 

177^ de BufTon. Il Tëgale cepe^idant en grosseur ; 

Jmf' maïs ^a peau n est pas aussi belle ni aussi 
recherchée ; couverte de poils plus longs et 
plus rudes , elle est aussi moins tachetée et 
moins lustrée. 

Quand six ou huit chiens ordinaires ( les 
'Colons n'en emploient point d'autres pour 
cette chasse) rencontrent lun ou l'autre 
de ces deux animaux y ils l'ont bientôt pris 
et déchiré en pièces. Vsi vu chez un seul 
fermier dé Gautie^craal , environ quatorze 
ou quinze peaux de tygres> qu'il me dit 
avoir pris et tués dans l'espace de trob 
ans , avec les chiens de sa ferme ; cepen^ 
dant un ou deux de ces chiens perdoient 
la vie dans le combat :| ou étoient dangereux 
sèment blessés; 

On m'a rapporté qu'un esclave , qui gar- 
doit le bétail de son maître dans les plaines 
entre là montagne du tygre et le Cap , fat 
inopinément attaqué par un tygre. L'esclave 
se débattit long-tems , se roulant avec son 
ennemi sur la terre , tarit qu^à la fin il fut 
vainqueur , et il eut encore le bonheur de 
guérir des blessures » quoique dangereuses^ 
qu'il avoir reçue» dans cette terrible lutte. 
Ce h\t tient du merveilleux; mais il n^est 
pas. incroyable ; ^^ lorsque h vengeance 
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tt la terreur de la mort se joignent à la srrrffl 
force naturelle cl*un homme vigoureux, et '^^«v* 
quï n'est pas vaincu par son imagination , ^^X^ 
il en peut résulteil des effets presqu'au- 
dessus de la nature. Je me rappelle d'avoir 
lu dans la Taumaiographia naturalis de 
Jonston 9 qu'un certain Polydaftias vint à* 
bout.» seul et sans armes» de tuerain lipm ^ 
Le tygre que nous tuâmes alors me parut 
£tre un animal trop fort et trop vicieux 
pour qull fût amusant de se mesurer avec . 
lui. Il ëtoit» dirent les fermiers » Vieux et 
d'une grandeur extraordinaire. Je n'ai pi^ 
retrouver d;ii\s mes notes les. mesures da 
cet animal , soit que je les aie perdues» soit 
que j'aie omis de les prendre ; je crois m^ 
souvenir seulement, qu'il étoit haut da 
deux pieds, mais beaucoup plus long qu'un 
chien ordinaire de cetce stature. ; 

Nos fermiers se dispersèrent de bonne 
heure > et nous demeurâmes seuls ^ nos 
Hottentots , M. Immelman et moi. Il ne 
restoit plus qu'environ une heure de jour» 
lorsque nous vîmes arriver une horde de 
CafFres » que nous n'apperçûmes que lors^ 
qu'ils furent à trois cent pas de nous. Us 
ëtoient à-peu-près cent; tous hommes , ar-^ , 
mes chacun de deux hassagays et d'autant . 
de jiimV. Us jùarcboienf dû:ectement à neutre 

Kij 
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chariot 9 non de Tair dké et iiiatte$tlf d# 
1^/76. voyageurs ordmakes ^ nms en comptant 
jasr. pemr ainsi dire et mesifrant leurs ^as x et 
preniant un mainrien affecté de hauteur et 
dck dignité , i nieaure qu'its approchoienC 
de nous. Nous ne pouvions guè^e recevoir 
de visite phis inM:endue » ntplusalarmaaie ^ 
mussi plusieurs de mt% Hottentots en parurent 
YisiUement consternes ^ et nons Ames £>rt 
en peine» mon anû et moi, queHe rëcep« 
tion nous allions fiûre i cette bande intré* 
pide 9 pour éviter de partager la malheu- 
teiise destinée HHtupptnmf ( i ) et de ses 
compagnons. Dans le cas d'une attaque» 
mes Hottentots étoient en trop petit nombre 
et trop poltrons pour faire r&istance. Tous 
ceux qui étoient de la race des Boshis ^ et qui 
nous avouent suivis depuis Zondags - rirur^ 
auroient plutôt aidé à piller notre chariot ^ 
s^ls' en avoient trouvé Toccasion : et conr- 
tpent nous assurer s'ils n^étoient pas inix* 
mêmes secrètement de connivence avec 
d'autres Boshis , qui étoient au service des 
Caffres , et suivoient leur fortune t Hs me 
pressoient depuis long-tems de quitter Brunie 
jes^hoogtt. J'ai eu tout lieu de croire par la 
suite y que cette visite des Caffi-es n'étoit 

(i) Voy. Ur page 25 d^ cf >almiic« 
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point accidentelle , mais qu'elle étoit TefTet ' ' '"~Pf 
d une intelligence cntr'eux et quelques-uns ^^74. 
de mes Hottentots ; mais alors je n avois ^^n*^ 
pas le tems d'approfondir Ce soupçon. La 
principale crainte qui nous occuppit> écoit 
que les hommes qui étoient à mes ordres 
ti*excitassent ^ par le plus petit signe de 
lâcheté ou de mutinerie ^ Thumeur entre- 
prenante des Caffi-es. J'étois très «- persfuadé 
que montes sur nos chevaux 9 M. Immelmaa 
et moi , nous étions en état de leur £iire 
face 9 comme firent ceux qui vengèrent la 
mort d'Heuppenaer. Mais en ce cas 9 nous 
n*avions pas un moment à perdre ; il falloit 
encore aller joindre nos chevaqx à i'endroit 
oia ils paissoient. Je me déterminai à Tins- 
tant à prendre avec ces Cafires Tair le plus 
hautain et le ton le plus imposant. Je sa* 
vois par expérience , que ce moyen avoit 
quelquefcHS réussi à contenir dans le devoir^ 
les Indiens , comme il réussit avec les enfans. 
• Je commençai donc par mes propres Hotr 
tentots 9 et les menaçai avec les sermens 
hollandois les plus terribles que ma mémoire 
put me fournir^ de casser latére au premier 
d'entr'aix ^ qui ferok im pas 5 ou qui 
dirok aux Caflfres un ^enl n^t sans ma per- 
mission , ou enfin y qui n'exécutetoit pas 
aussi Vite que la parole ^ tout ce qu'il m^ 

K iij 
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plairoît de. leur commander. Mon compai 
1776. gnon^ de son côtéj prenant en leur prë- 
^^' sence des balles plein sa main, les mit 
dans un fusil chargé^ d*une longueur ex-> 
traordinaîre ^ qu*il avoît apporté du Cap. 
Ensuite m'adressant souvent la parole , il 
parloit 9 comme d'une chose très-facile , . et 
sur laquelle il n'avoit pas le moindre doute f 
de tuer d'un seul coup de fusil tout ce 
troupeau de Caffres , s'ils avoient l'air de 
i^onger à commettre contre nous la plus 
légère hostilité. Pour donner plus de pro-^ 
habilité à cette gasconnade , il n'oublia pas 
de faire quelques tours de main et quelques 
simagrées d'escamoteur. Tandis que M. Im-i 
melman Êiisoit ainsi le fanfaron avec son 
long fusil y se composant aux yeux des Caf ^ 
fres une figure probablement terrible > 
j*étois aussi armé de mon mousquet , et 
les attendois avec une contenance fière. Ils 
s'approchèrent étroitement serrés Tun contre 
l'autre , ayant trois chefs à leur tête ; a 
Tune des ailes un Hottentot intei'préte vou-^ 
lut parler 9 et paroissort avoir à nous faire 
une longue harangue. J'arrêtai tout^à-coup 
sa sublime éloqueiice, en l'apostrophant de 
q^uelques complimens Suédois ^ d'une pro- 
nonciation fort rude , et lui tournant brus^! 
qmement le dos. 
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Cette réception hautaine et incivile ^ faite 
pour irriter tout autre que des Hottentots >77<. 
et des Caffires, abaissa dès le commence-^ J*^ 
ment leur orgueil: ils demeurèrent comme \^, 
autant de petits écoliers dociles ou plutôt 
intimidés , et attendirent qu'il me plût de 
les questionner. Alors ^ en qualité de fils 
amés de la compagnie 9 nous envoyâmes 
notre interprète leur demander de quelle 
nation ils étoient^ doù ils venoient 9 et o& 
ik alloienc ? Ce fut Jlaf^-Skeptr y le plus 
alerte et le plus intelligent de tous mes Hot-*^ 
tentots 9 que je chargea ' de «l'ambassade; 
Comme U étoit ua peu lom de moij je 
l'appelai, et j'eus la satisfaction de le voir 
accourir à mon ordre avec la promptitude 
de l'éclair. Cette preuve de son obéissance 
me fut alors fort agréable 9 et ces formes 
méthodiques étoient nécessaires pour don- 
ner aux CafTres une haute opinion de notre 
autorité et de notre puissance. Mais l'idée 
plus haute encore que ce Hottentot s'étoic 
formée de la nation Caffre , et la CTs^inte 
qu'il avoit conçue de ce peuple, mirent tout 
son corps en tremblemenft|^ ses dents, cla- 
quoient si fort Tune conh'e l'autre^ qu'il ne 
put proférer un seul mot* Cette poltronnerie 
inattendue faillit à rompre toutes mes me« 
sures* Tant par indi|;uation que pour dé^ 

" * K iv, 
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srrs gui$er la cause de sa frayeur > je le mena* 

i77<* çai et l'apostrophai fore rudement; cepe»« 

Ju7n dant je ne sais si les Caâres ne fiirent pas 

^n ce moment plus clairvoyant que je ne 

]*aur pis voulu: car quelques-un^ d'eux ^ en 

fixant le Hotlientot , se prirent à rire^ 

L'interprète des Caffres proposa plusieurs ^ 
fois d'entrer en conversation particulière 
avec mon Hottentot : je m'y opposai cons- 
tamment. Enfin les réponses qu ils firent à 
nos questions , furent qu'ils ëtoient des 
Caffres de Konaps-nvur\ qu'ils ne venoient 
ici que pour nous y rencontrer, et voir si 
nous avions apporté beaucoup de fer et de 
Suivre , que nous pourrions échange^ avec 
leur bétail ; car ils savoient par ouï dire > 
que pous étions venus de fort loin, etqua 
' flous avions résidé long -* tems dans ces 
plaines. 

Cette proposition de commerce me pa« 
rut fort susp^^cte 9 d'autant que je ne voyois 
avec eux aucun bétail. Les animaux, que 
l^urs gardeurs de troupeaux et quelques 
enfans y amenèrent après, sq réduisoient 
i un petit nombre de vaches et de jeunes 
bœufs , auxquels ils attacboieilst un pri]( 
exorbitant > et qui n'étoient probablement 
destinés qu'à leur servir d< nourriture dans 
kur marche* 
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Pout- les empêcher de s'asseoir sans m'en 
demander la permission , je leur fis dire par ^'^''^ 
le moyen des interprètes , que je leur pcr- J»*^» 
mettois de s'asseoir » tandis que ]t ferois 
une réponse à leur proposition de com^ 
merce. Ils s'assirent dans le même ordre 
qu'ils* étoient venus, c'est* à- dire, les trois 
chefs à la tête. Je leur fis demander com- 
bien d'entr'eux ëtoient capitaines ou chefs; 
ils me répondirent : les trois que je voyois 
à leur tête. Je donnai à chacun de ces trois 
chefs , un assez gros morceau de tabac , en 
leur disant que c'étoit ainsi que les fils de 
U compagnie accueilloient leurs amis les 
capitaines CafFres ; mais que nous avions 
déjà échangé tout notre fer et notre cuivre , 
dans ces plaines mêmes , avec quelques 
autres CaflFres de nos amis^ que cependant 
ils n'auroient pas fait le voyage en vain, s'ils 
vouloient aller jusqu'à Agurbrunijcs-hoogu^ 
où les fermiers de ce canton leur fourni* 
roient assess abondamment de ces deux 
métaux* 

Lorsqu'ils virent qu'il ne s'agîssoît j pour 
avoir du tabac y que d'être capitaine > ils me 
présentèrent plusieurs autres Ca<)Fr^s de leur 
compagnie, qui étoient 9 me dirent - ils , 
«utant &^ iku t'kois (capitaines); mais 
voyant que je ne voulois pas les reconnol* 
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tre pour tels , ils rirent de fort bon cœur 
»7T«. de ces nouveaux chefs de leur création» 
et aucun des trois ne parut disposé à par-^ 
tager avec les autres le cadeau que je leur 
avois fait; cependant > pour maintenir les 
véritables chefs dans cette bonne humeur ^ 
je leur donnai dans la suite une poignée de 
chanvre desséché, qu'ils acceptèrent comme 
un présent fort magnifique y et le mêlant 
avec un peu de tabac , ils le fumèrent tout 
en causant ensemble (i). 

Quand nous leur eûmes dit notre intention 
de tuer des vaches marines y et que ces 
animaux étoient ici fort rares et fort cir^ 
conspects , ils nous assurèrent qu'à Ko-^ 
"^ naps-rivUr ^ on les voyoit- sortir de leau 
en plein jour , et dormir et paître dans les 
campagnes qui bordent cette rivière ; ils 



(i) Les pipes dans lesquelles 9$ fumoîent, et qui 
ne ciréuloient qu'entre Içs chefs, avoieQt une tigç 
longue de plus de quatre pieds ; c'étoic un bâton 
dont la moelle aroit été ôtée , je ne sais par quel 
moyen, jusqu'aux trois quarts de sa longueur. A 
rendroit où sembloit finir la perforation, un four- 
, neau de trois pouces de long , mais fort étroit i 
étoit fortement attaché avec des lieiis » de la même 
manière que les étais d'un mât dans un navire. On 
peut juger y à la petitesse du fourneau , que les 
Caffres sont de pauff es fumeurs , en comparaisea dea 
Hoctentots. 
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ajoutèrent que ces animaux , pour être plus " "'^ 
en état de se défendre contre leurs enne- i776, 
mis 9 se réunissoient en troupes , et qu'on J^^v^ 
les y voyoit en aussi grand nombre que 
nous voyions alors les cailloux sur le bord 
de yish^rivicr. Quoique cette comparaison 
se sentît un peu du style oriental ^ il est 
cependant probable qu'on trouve des mul- 
titudes de vaches marines à Konàpsrivier^ 
et qu'elles viennent , comme disoient les 
CaiFres , paître et dormir à terre en plein 
jour. Incultes et sauvages comme sont ces 
peuples, et sur-cout ignorant Tusage des 
armes à feu 5 ils n'ont aucun moyen de ré- 
duire et de confiner dam Teau un animal 
aussi gros et aussi fort que l'hippopotame. 
Quand la nuit vint, les CafFres se levè- 
rent et s'en allèreht sans ordre , et sans 
prendre congé de nous^ près d'un gros 
buisson » à une portée de fusil de l'endroit 
où nous étions. Ils y allumèrent un grand 
feu , près duquel ils se préparèrent à passer 
la nuit. Bientôt après qu'ils nous eurent 
quittés, nous entendîmes un rugissement 
* affreux , qui paroissoit venir du côté du 
buisson. Nous conjecturâmes que c'étoient 
les cris de quelque animal qu'ils tuoient 
pour leur soBper y et nôti$ y courûmes M. 
ïmmelman et nM% C'étoit une vache , que 
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l nous vîmes couchée sur le côté droit « ayant 
jt77«. Icç pieds de devant liés sur sa tête. Comme 
i*"^- ranimai étoit assez paisible y quoiqu'il ne 
fut pas encore mort , ce lien sufHsoit pour 
le retenir y tandis^ que cinq ou six Cafires 
étoient occupés autour de leur victime , et 
lui faisoient de leurs hassag^ys plusieurs 
incisions dans Testomac y qu'ils tirèrent enfin 
du corps de Tanimal 9 par une ouverture 
faite exprès dans le coflFre. Je ne sais si 
. cette manière de tuer les animaux est en 
usage chez quelque autre nation y mais elle 
€st fort cruelle y quoique l'opération sem- 
blât inspirer beaucoup de bonne humeur k 
ceux qui la faisoient. Cependant elle ne fut 
pas longue y et deux minutes après la pre- 
mière incision ^ l'animal cessa de souffrir et 
de vivre. Alors 9 sans perdre de tems, ils 
découpèrent le corps avec leurs hassagays 9 
et la peau eh bandes de différentes formes 
et grandeurs. Us avoient dessein de manger 
aussi cette peau 9 me dit un de mes Hot« 
tentotSy qui le lendemain en acheta des 
Caffres un morceau pour un peu de tabac; 
et m'assura qu'une peau de bœuf ou de 
vache bien apprêtée , c'est-à-dire , bouillie 
d'abord dans de l'eau y ensuite dans du lait, 
étoit un fort bon^manger. 
' Comme nous étions debout ^ regardant 
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Sisséqutr ranimai , nou^ remarquâmes que 
toutes les lances et hassagays , excepté cd- ^^^^ 
les qui scrvoient à la disseaion > ëtoient en ^^"^ 
pile au milieu d'eux ^ immédiatement en 
face d'un des chels , qui pàroissoit alors fort 
occupé à donner ses ordres > ordres qui 
ëtoient à l'instant exécutés par les Caf&es 
chargés d'avoir soin du foyer. lis avoient 
l'air de ne s'embarrasser nullement de notre . 
présence. Cependant , comme la nuit de-* 
venoît fort noire ^ nous crûmes qu'il étoit 
de la prudence de regagner hotre chariot. 

A peine y étions-nous arrivés, que leur 
interprète y accompagné de deux Cadres y 
vint nous demander notre marmite à em* 
pruhter. Nos Hottentots nous rendirent Ip 
sujet de leur message d*un ton chagrin > 
ajoutant que les Caffres étpîent dans l'usage 
de garder ce qu'ils empnintoient , et que 
pour le r'ayoîr , il falloit toujours en venir 
à une ( rus/e ) dispute. Comme notre mar- 
mite étoit en cet instant un vrai trésor 
pour nous, qu'elle étoit particulièrement 
utile i nos Hottentots pour faire bouillir 
et fondre leurs graisses , etc. , et que pro- 
bablement les ÇafTres n'auroicnt pu résister 
à la tentation de se l'approprier ^ je crus 
qu'il valoit autant , si Ton ne pouvoit évi«* 
ttr u)ne querelle avec eux^ lavoir avant 
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qu*après« Cependant je tâchai d'adoucir îïïôfL 
»?76. refus par une réponse honnête : je leur fis 
Imy* dire que si les fils de la compagnie avoiënr 
deux i;narmites > ils en enverro^ent certaine- 
ment une à leurs amis * les CafFres ; mais 
qu'en ce moment nous avions nous-mêmes 
grand appétit y et que nous allions , cette 
nuit même 9 faire xuire de la viande dans 
notre marmite ; de plus y qu'il y avoit cer« 
taines pratiques à observer et à connoître^ 
^ sans lesquelles on ne pouvoit se servir à 
propos de notre marmite; ainsi , que, s'ils 
voulurent envoyer leur viande à mes Hot- 
tentots y je me chargerais avec plaisir du 
soin de la leur faire apprêter pour le len« 
demain matin. 

Us parurent se contenter de cette ré* 
ponse; cependant nous étions encore loin 
d'être rassurés y et il étoit très-possible que 
pendant la nuit il leur vint à l'esprit de 
faire pleuvoir sur notre chariot une grêle 
de dards , et de Renouveler l'aventure 
d'Heuppenaer. Nousnous empressâmes donc 
de nous y fortifier ; nous couvrîmes le 
dehus du chariçt de nos selles et de peaux 
d'animaux > et garnîmes les côtés de paquets 
de papiers y d'habits et de morceaux de peau 
de rhinocéros desséchée. Nous braquâmes 
des deux côtés du chariot deux fusils ^ en-; . 
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sorte qu'à la première rupture ^ nous pus- ""■ 
sions décharger à la fois nos quatre pièces. i77C 
Pour augmenter encore l'alarme et la ter- J***« 
seur parmi les ennemis y nous avions pré* 
paré le soir des poires i poudre , et de for« 
tes cartouches , que nous pussions , s'il éroit 
nécessaire 9 jeter dans le feu^ qui étoit 
éloigné de huit ou neuf pas de notre cha- ' 
riot. Nous avions aussi rempli nos poc|ie$ '< 
de poudre 9 afin de pouvoir faire un fei^ 
plus vif et plus continu ^ qui ^ sans être 
très- meurtrier, auroit tenu l'ennemi effrayé 
dans réloignement. Nos chevaux et nos 
bœufs, que, suivant notre usage, nous 
attachâmes tout autour du chariot , nous 
faisoient aussi une sorte de retranchement. 
Nous avions lieu d'espérer que nos che-; 
vaux surtout , si craintifs et si éveillés au 
plus léger signe du danger, nous averti- 
roient quelques instans avant Tattaque. Après 
avoir ainsi pris nos mesures^ nous dormi-- 
mes assez tranquillement; et heureusement 
pour nous, ces grands préparatifs furent 
inutiles. Cependant ce serçit un grand plm* 
sir de pouvoir aujourd'hui faire à nos anus 
le récit d'un combat entre les Cafires et 
nous. 

Au reste , les traits fréquens que l'on 
connoit des disposltious perfides des Sau^v 



T* vages en général , et la promptitude iveû 
^77€, laquelle ils passent tout-à-coup d'un état 
et paix et de tranquillité à la rapine et 
aa carnage 9 sont bien sufïisans pour justi- 
fier nos soupçons et nos précautions. De* 
puis mon retour en Suède ♦ j'ai reçu der-» 
nièrement une lettre de M. Ittimelman , 
datée du Cap le 25 mars lyKié II m'ap« 
prend dans cette lettre ^ que les CafTres en 
ce moment ravagent les possessions des fert 
miers Chrétiens ; qu'entr^autres 5 mon vxevjL 
' et d%ne hâte Prinsdoj le premier chez qui 
favois io^ à Brimtjtshoogu 5 a eu la dcu'^ 
leur de voir sa maison réduite en cendres 
par ces barbares ^ après avoir perdu st^ 
.nombreux troupeaux de bétail , dont il n*a 
pu sauver que six bœufs* Une femme nom- 
mée Koestjcf se sauvant avec précipita- 
tion , a été forcée de laisser derrière elle 
un de s%% enfans , qu'elle a retrouvé ensuite 
percé de sept hassagays* La perte qtie les 
* Chrétiens ont fsiite dans cette circonstance! 
est montée i vingt et un mille téces de 
bétail. Les Caffres , de leur côté » n'avoient 
pas en propre le tiers de cette quantité. li& 
avoienta leur tête ^ me dit M.Immelman, 
les capitaines Mosan et Koba. Je ne puis 
dire s'ils étoient de ceux qui nous affligé-* 
ftnt de leur visite , ayant oublié de pren* 

dr? 
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dre note de leurs noms. Vers le minuit > 
nous eûmes de la pluie , du tonnerre et x??^ 
des éclairs. JiMUn 

Le lendemain matin xz, k dix heures , 
toute la troupe des CafFres partit sans nous 
dire adieu, après avoir ^sousprétex^ç d$ 
vnous vendre une vache , tenté de yoir.tdiit 
Je fer et le cuivre qu'ils croyoient être 
dans notre chariot. Cependant « afin d,e ne^ 
leur donner aucun sujet de tentation y je 
leur montrai seulement les plantes et in- 
sectes , dont nous avions bonne provision, 
en leur disjant que c'éto^ent les seuls objets 
précieux que nous eussions avec nous. Je 
* ine doutois bien qu'ils n'auroient pas vç>ul« 
échanger leur vache contre toute ma^ cdt? 
lection. . .*, . 

fis prirent leur routei vers ^gur Bruntr 
jcs-hoQgu , et rencontî-èrent en chemin troi? 
fermiers y Jacob Potgieter , sqn fils Flip^ ef, 
son gendre Fr. Labescanje , qui venoient^ 
comme nous en^ étions convenus , suivît 
de trois Hottentots ? se joindre à notre par- 
tie de chasse 9 et nous aider à assiéger et 
à tuer quelques vaches, marines. . . , 

Comme il est expressément défendu aux 
Colons de faire aucune espèce de conv- 
merce avec les Hottentots et les Caffiesî 
gue d'ailleurs ces fermiers suspèctoient > noa 
Tome s///, 1- 



sans raison ^ . les desseins des CaflTres ^ et 
»77f» ;^'ij$ craignoîent que lenr arrivée à Bmnt^ 
9^^ ^jeS'hoogte n'inspirât au moins de la terreur^ 
îlis tâchèrent d'abord de les <iissuadery d'une 
manière amicale > d aller jusque là ; ensuite 
ils eurent recours '- aux menaces , qui leur 
-zëossirent mieux ^ en leur prot<^stant que 
s'ils ne voutoient pas retourner directe- 
ment et paisiblement à leurs habitations ^ 
ils alloient faire parmi eux un dégât afireuir 
avec leurs armes à feu j ce qu'ils auroient 
pu faire en effet sans danger , étant mon- 
^ tés sur de bons chevaux, et en prenant 
ks Cai&es {séparément : ceux-ci y de leur 
<ôté , navoient pas oublié quel étoit l'effet 
lie ces armes. 

Quant à l'extérieur de ces hommes ^ je 
' lie les trouvai pas en général ' aussi grands 
que les Jîottentots-gonaquas , et les autres 
Càfftes' qui vivoîent dans leur sojciété ; îk 
Croient aussi moins ornés de grains de verre 
Sit de cuivre ; mais ils étoienr tout aussi 
"robustes. 

'"' En attendant l'arrivée des trob fermiers^ 
et ne voyant dans cet endroit auctm su- 
jet d^histoire naturelle qui méritât mon atten* 
tion 9 je me mis à chercher dans^la terre 
quelques antiquités. Javois déjà observé 
|>endant ma première xésidence près de la 
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grande Vishrivur^ des monceaux de pierre 
plus gros que ceux que j*avois vus près de 
Crakulrivier^ et composés de pierf es aussi 
grosses. Us avoîem de trois à quatre ou 
quatre pieds et demi de hauteur ^ et à la 
base 9 six 9 huit et dix pieds de diamètre; 
ils étoient situés à la distance de dix > vingts 
cinquante 9 deux cent pas et même plus ^ 
l'un de l'autre, mais constamment «entre 
deux points particuliers du compas , et con-- 
séquemment en lignes droites iet toujours' 
parallèles. 

J'ai aussi trouvé de ces tas de pieiresî 
éloignés de ce lieu de la distance de pli^-- 
sieurs journées 9 et je tiens des Colons 
qu'ils se* prolongent fort avant dans le nord 
à travers les plaines incultes {Sneesc-^ Flair 
uns) y où l'on trouve, m'ont-ils dit> urt 
bien plus grand nombre de ces lignes pa- 
rallèles. Ces monumens sont donc regardés 
comme des preuves incontestables que ce 
pays fut jadis habité par une race dliom- 
mes plus puissans et plus nombreux que 
les Hottencots ou les CafTres , dont on con* 
noit trop bien les cérémonies funéraires ee 
les autres coutumes > mais surtout la paresse^ 
pour les soupçonner d'être les auteur^ d'ou- 
vrages d'une si vaste étendue 9 et en appafj 

cence si peu i^ilcs« 

- — . ♦ 
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On a formé sur l*intentîon de ces mon- 
1776. ceaux de pierres, ^diverses conjecture^J 
fanv. jjyçc divers degrés de probabilité. Ce qu il 
y à de certain , c'est qu'ils n'ont pu être 
formés que par des esclave^. Si ces hom- 
mes étoient attachés au joug de la supers^ 
dtion ou à celui d*une monarchie ou d'une 
aristocratie , c'est ce que je n'entreprendrai 
point de décider. Dans le premier cas 9 on 
conçoit aisément qu'ils se crussent obligés 
de faire à leurs dieux tyranniques , des of- 
frandes de ce genre y fort laborieuses et fort 
inutiles. Dans le second cas , on conçoit 
encore qu'ils aient pu être forcés de payer 
ce tribut à l'orgueil et à la vanité de quel- 
I que despote , qui ^ même après sa mort , 

voulant immortaliser sa mémoire et assurer 
à sa cendre des honneurs imaginaires , ait 
inventé ce moyen de disloquer les bras et 
d'épuiser les forces de ses sujets survivans. 
Quoiqu'il en soitj ces pierres accumulées 
sont certainement des monumens antiques 
d'un siècle où quelque peuple nombreux, 
gémissant ^sous le fouet de la superstition, 
ou -sous la verge de la tyrannie , et ve- 
nant à se résoudre en un petit nombre de 
pâtres dispersés , a peut-être enfin dégé- 
néré jusqu'à rétat actuel des Caffres > Hot- 
tentots ^ Boshis et autres Sauvages, ' 
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J'observai ep quelques endroits ^ que les 
fondemens seuls avoient été posés , ou peut- ^776. 
être les pierres qui formoie'nt le tas, avoient Janr^.. 
été enlevées jusqu'au niveau de la terre. 
Comme il é.toit plus aisé de creuser dans 
ces derniers monceaux que dans les au*, 
très y nous fîmes près de trois milles à che- 
val 5 M. Immelnlan et moi , avant d'en ren- 
contrer un y que nous trouvâmes enfin dans 
le voisinage de Koks-craaL Notre intention 
étoit , comme je l'ai dit , d'y découvrir quel- 
ques fossiles antiques, qui pût nous éclair-^ 
cir le mystère de ces monumens. 

Une barre de fer de deux pieds de long i 
que nous avions apportée pour fouir des 
bulbes et des racines dans le cours de no- 
tre voyage , fut le seul instrument dont nous . 
pûmes faire usage; et nous n'avions alors ^ 
pour nous seconder , que le plus, jeune de 
nos Boshis, jeune garçon robuste, alerte.et. 
décidé. Mais nous trouvâmes des obstacles 
dans de larges pierres entassées et serrées 
ensemble y ensorte qu'en employant tous les 
trois nos forces réunies , nous ne pûmes^ 
creuser qu'à la profondeur de deux pieds 
dans le centre du tas , et ce ne fut pas, 
sans peine et fans fatigue. Enfin nous n'y 
trouvâmes que quelques morceaux d'arbres, 
pourris j et une autre pièce qui paroisjoit 

iij 
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être un fragment dV>s et qui $t téAmsoit 
ir7tf. aussi çn poussière. Le Hottentot y qui Jus- 
lM¥. qu'alors animé par l'efpoir du tabac que 
nous lui promettions 9 nous avolt prêté la 
main 9 tout en nous regardant avec uiv 
sourire moqueur , et nous lançant des épi^ 
grammes dans son langage que nous n*en« 
tendions pas» partit à la fin d'un grand éclat 
de rire 9 et d'un air d'indignation se mit 
à moraliser sur la futilité de telles entre*- , 
prises 9 et tourna le dos à l'ouvrage» 11 faut 
. ajouter à cela 9 que ce canton passoit pour 
• être un repaire favori des lions ; que nos 
chevaux que nous avions laissé paître après 
leur avoir lié les pieds de devant^ s'étoient 
écartés de nous » et que nous fumes assez 
longtems avant de pouvoir les retrouver 
parmi les buissons de ce dangereux endroit* 
A l'approche de la nuit 9 nous retour- 
nâmes à notre chariot. Nos trois fermiers 9 
qui nous avûient promis à Bruntjes - hoogu 
de venir nous aider à chasser des hippopo- 
tames 9 y étoient arrivée , et nous fûmes 
charmés de leur ponctualité ; cependant 
je regrettai bien vivement , et Je regrette 
encore^ de n'avoir point eu la facilité d'exa- 
^ jiiiner comme il convient ces mystérieux 
monceaux de pierres , examen qui auroit 
probablement jeté beaucoup de lumièr« 
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tut la nature de l'homme en général > et 
particulièrement sur la condition de ceux i77«- 
qui habitèrent jadis cette contrée. Il court J^aw 
ici un bruit vague 9 qu'un fermier a trouvé 
près de la' province de Camdebo- quelques 
ruines. Je ne ferai point de commentaire 
sur ce fait; cependant 9 joint aux monceaux 
de pierres f il forme un sujet digne d'une 
^observation particulière 9 et personne n'est ' 
pbs à portée de faire cette utile découverte 
' que le Major GTordon 9 membre du gouver- 
nement du Cap 9 homme de génie , et d'un 
tour d'esprit porté aux recherches. D'heu- 
reux travaux sur cet objet , lui donneroient 
à la reconnoissance du public les mêmes 
droits qu'il s'est déjà acquis en éclairant 
l'histoire du Camclo-pardalis* 

Le Craal de Jacob Kok 9 lieu dont j'ai 

déjà parlé, et que fai spécifié dans ma carte, 

€St un passage ordinairement praticable pour 

*les chariots 9 et d'après la situation des 

montagnes voisines , on le regarde comme 

la clef des parties septentrionales d'Afrique. 

On prétend qu'il a tiré son nom de Jacob - 

Kok 9 mon ami de Zec-kocrivicry qui avec 

plusieurs autres chasseurs , ayant le projet 

de faire un long voyage dans l'intérieur du 

pays 9 fut arrêté là pendant plusieurs mois 

^ im débordement extraordinaire de la 

J- îv 



rivière > dont le courant étoît en effet ' sî 

Î776- violent > qu'ils voulurent en vain faire usage 

lanr. d*un radeau pour la traverser. Cette nuît^ 

de même que ISi précédente; nous eûmes 

da tonnerre et de la pluie. 

Le lendemain matin 23 , nous quittâmes 
cet endroit pour en chercher un plus favo- 
' rable à nos vues , en côtoyant la rivière. Ce 
fut ce jour - là que je découvris dans mes 
paresseux Boshis une propriété remarqua^ 
ble : celle de courir fort vite , et pendant 
fort long-tems. Les fermiers de Brunt/es-- 
hqogu , qui connoissoiént mieux que moi 
ce qu'on pouvoir exiger de ces hommes , 
obligèrent quelques-uns deux à porter nos 
armes , et à suivre nos chevaux. Nous allions 
le plus ordinairement le trot 9 mais quelr 
quefois le galop pendant des heures entières , 
suivant que le terrain étdit uni ou raboteux. 
Nous fumes obligés à la vérité ^e faire une 
ou deux haltes pour les attendre ; mais leur 
ayant pris nos armes 9 nous galopâmes en<« 
core plus vite 9 et les Boshis nous suivirent 
de fort près ; enfin , par ce que je vis alors 
et par la suite , j'estime que même les plus 
vieux d'emr'eux ^ auroient pu courir en- 
viron vingt milles dans l'espace de trois ou 
quatre heures , sans paroître extrêmement 
fatigués. Les fermiers cotmai^^oiont def 
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Boshts qui pouvoiént courir une journée < i 
entière y et qui avoient lassé à la course , ir?^. 
et tué de leurs propres mains ^ des élans janr. 
et des hart-becst , sur- tout si ces animaux 
étoient déjà blessés» Souvent obligés d'avoir 
recours à cet expédient, il est naturel que 
la plupart y excellent ; d'ailleurs leur ma- 
nière de vivre et leur éducation depuis 
l'enfance les dispose naturellement a cet 
exercice, - 

Sur le soîr , après avoir perdu plusieurs 
fois notre chemin , nous arrivâmes^ par de^ 
routes^ de traverse à un endroit connu des 
fermiers , où la rivière forme un bassin , 
et qu'ils nomment fosse d hippopotames. 
Alors nous commençâmes à assiéger sépar 
rément tous les diiFérens passages par les- 
quels ces animaux pouvoiént sortii; de la 
rivière. Nous 'étions en tout sept chasseurs 
armes , cinq Chrétiens , mon Hottentot 
tireur > et un autre appartenant aux fer^ 
miers. Nous ordonnâmes au reste de nos 
Hottentots d'aller à une certaine distance 
crier , et faire claquer les fouets , pour 
eiFrayer les hippopotames et les chasser de 
notre côté , dès qu'il en paroîtroit quelf 
qti*un. De cette manière ,* lorsque l'animal , 
forcé de chercher sa nourriture , vicndroit 
4 terre. i,U nous sembloit impossible qaU 
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pût éviter de passer tout près de Fimc ou 
1776. de l'autre de nos embuscades. Nous étions 
Janv. tous les Sept postés immédiatement au. bord 
' de . Teau entre des roseaux ^ ou sur des 
tertres de terre que la rivière avoit laissés 
à sec, le plus près possible des petits sentiers 
. que ces animaux s'étoient faits à eux-mêmes 
pour sortir de l'eau , ensorte qu'ils' dévoient 
inévitablement passer à la distance de six 
pouces > ou d'Un pied tout au pj^s ^ du bout 
de nos fusils. Nous n^avions dans cette 
chasse 9 que deux choses à craindre ; la 
première, que le fusil ne vint à' rater j et 
alors le chasseur àcit s*att«ndrç à une mort 
certaine pour prix de sa témérité ; la se*- 
conde y que la blessure £aite à Tanimal ne 
fût pas mortelle , mais alors le chasseur 
a lieu d'espérer 9 d'après plusieurs exemples, 
que le feu , le bruit et le coup de la balle 
troubleront l'animal y et empêcheront qu'H 
ne se retourne a l'Instant sur son ennemi. 

Les bords de la fosse que nous assiégions 
^toient en plusieurs endroits profonds et 
perpendiculaires , et la fosse' elle - même 
, étoit longue de presque trois quarts de 
mille ; il se trouva que mon* poste n'étoic 
éloigné que de trente ou quarante pas de 
celui de mon compagnon de voyage. Nous 
attendîm^ une heure ec demie dans lepiii$ 
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ï^rofond silence , lapparîtioD de ces énormes 
animaux. Ils avoîcnt déjà 9 de Tautre bord i77«. 
de la rivière, éventé l'odeur des Hottentots ; J^ww 
et la manière dont ils nageoient de côté et 
d'autre , et s'élancoient au - dessus de Tcau 
en poussant un grognement ou sorte de 
hennissement court) mais perçant 9 nou^ 
indiqua que leurs passages accoutumés 
îeur étoîent en ce moment très-stispects. 
Cependant un d'eux paroissoît vouloir abor- 
der de notre côté» M* Immelman n étoit m 
moins empiressé ni moins inquiet que moi« 
Car nous nous attendions à avoir bientôt 
une afiaire sérieuse avec un monstre co- 
lossal 9 qui 9 nous n'en doutions pas , avoit 
assez de'^ force dans les mâchoires pour 
couper un homme en travers ; nous crai- 
gnions aussi réciproquement 9 que l'autre 
n'eût l'honneur de tuer le premier une aussi 
belle pièce de gibier. Cependant l'hippopo- 
tame nous quitta » et alla se montrer de 
même près de l'endroit où étoîent les 
fermiers; à cet instant nous entendîmes 
un coup de fusil tiré par un de nos Hot-. 
lentots. 

La profonde obscurité de là nuit ^ Téclair 
du coup de feu, la détonation du mousquet 
fortement chargé , et les vibrations du son 
prolongé par l'écho de montagne en mon^ 
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r-tagne , tous ces objets joînts à Tatteme de 
1776. voir tomber un animal gros comme l'élé- 
Janr. phant , conspiroient à former le plus superbe 
et le plus imposant des spectacles. Cette 
grande attente fut presqu'aussirôt inter* 
rompue et troublée par une espèce de farce 
fort ridicule, exécutée par une troupe de 
singes , qui , tous rangés en ligne droite > 
ëtoient campés sur une montagne de roches 
dans le voisinage , ayant de chaque côté des 
gardes avancées , formées d'autres singes 
postés sur des arbres. Nous pouvions aisé- 
ment > de l'endroit où nous étions , les voir 
et les entendre s'appeler et se répondre. 
Après une couple de minutes^ chasse4irs 
et singes gardèrent de nouveau le silence 
^jusqu'à deux heures. Alors l'autre Hotten- 
tot fie feu ; nouvelle alarme dans tout le 
camp des babouins, mais qui dura moins 
long-tems que la première. 

Nous vîmes enfin lu'u-e les premiers rayons 
du matin 9 après lesquels nous aspirions y im- 
patiens desavoir des nouvelles de la nuit, 
et de voir l'effet des deux coups de fusi 
tirés par nos Hott^entots , voici les particu-* 
iarités qu'ils nous rapportèrent. Enfoncés 
jusqu'aux yeux dans les roseaUx , postés dans 
un endroit fort sombre 9 encore obscurci par 
des.branches d'arbres , ils ne pouvoient qu'en* 
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trevoiriranimal et cbnséquemmcnt n'étcjfient 
pas bien sûrs de leur coup. L'un des deux i77<. 
nous avoua qu il s'étoit senti lin peu troublé J«»^* 
de ne pouvoir distinguer bien clairement les 
objets qui Tenvironnoient , et que par cette 
raison il a voit fait feu trop- tôt, avant que 
ranimai fût assez sorti de Teau. L'autre 
avoît eu une belle occasion de blesser • 
de la balle et par l'explosion même de la 
charge 9 l'hippopotame qui passa au bout de 
son fusil ^ mais il n'a voit pu voir quelle partie 
de son corps il lui présentoir ; après avoir 
tiré , il s'étoit sauvé > et avoit entendu aussi- 
tôt apfès l'animal se replonger dans l'eau. 
Les autres Hotrentots avojent de leuir côté 
apperçu un hippopotame , qui probablement 
étoit autre que les deux* premiers , courir sur 
iin bas fond au bord et le long de la rivière , 
et rentrer dans l'eau sans qu'il leur fût possi- 
ble de l'en empêcher. 

Nous restâmes dans ce poste jusqu'après 
midi dans l'espérance que les animaux bles- 
sés mourroient* et revîendroient sur l'eàu. 
Mais nous attendîmes envain, et il eût été 
probablement inutile d'y rester plus long- 
tems, attendu que la rivière étoit bordée 
d'arbles , aux racines desquelles ces animaux 
s'attachent, dit- on, au fond de l'eau , avec 
leurs défenses large» et ^échues » lorsqu'au 



jsr=: se sentent prèsd*expirer. D^allleurs , en sttp^ 
1776. posant que ces deux hippopotames n'eussent 
janv. été que légèrement blessés , ils auroient 
sans doute été sur leurs gardes ; et s'ib 
avoient osé cette fois sortir de Teau > il eût 
été dangereux de les poursuivre de nouveau* 
Toutes ces raisons > jointes à ce que Teau^ 
par une crue considérable ^ avoir couvert 
plusieurs des endroits les plus commodes 
pour se mettre en embuscade , nous déter-» 
minèrent à nous aller poster près d'une autre 
fosse d'hippopotames moins grande que celle 
que nous quittions; nous y tendîmes une 
sorte de piège com{k)sé d'un gros mous« 
queton que les fermiers avoient apporté 
exprès avec eux* Les Hottentots occupoienc 
\ im poste y MM.. loxmelman et Labescanje un 
autre; le plus vieux des fermiers, Poegieury 
son fils Flip et moi, gardions le troisième ^ 
et je fus placé entr*eux deux. Nous étions^ 
placés sur une portion du lit même de la 
rivière » qu'elle ay oit laissé à sec , et les bords , 
auxquels nous tournions te dos , étoient 
en cet^ndroit fort hauts; près, de nous étoit 
un bas fond d'une assez grande étendue y pu 
l'eau se déployoit en nappe peu profonde 
sur un fond de cailloux et de gravier.| No|2» 
étions ainsi places tous les trois à côté l'u» 
4e Tautre dans le sentier m^. tracé par te^ 
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hippopotames ; et , comme Tendroit étoit T 
plat et point trop obscur , nous nous crûmes 1776.. 
certains^ si quelque hippopotame venoit J»«^ 
sur le bas fond, de Tapperce voir assez pour 
le tuer par une volée de trois coups de 
fusil. Mais l'expérience nous apprit , au grand 
danger de notre vie 9 que l'animal est beau-- 
coup plus vif dans ses mouvement et plus^ 
hardi que nous ne l'avions cru». A l'instant 
où i'étois assis , dormant à demi > morafisantf 
sur notre chasse, m'émer veillant dans mes^ 
pensées de ce que trois frêles individus dé • 
notre espèce , armés de fusils y exerçoient en 
ce moment l'empire sur le Uviathan o\i 
hchcmoih du grand prophète JoB ^, tandis^ 
que les mouches ou petites mousquite$: 
avoîent à leur tour Tempire sur nous-mêmes V. 
( car ces insectes nous assiégeoieni en si 
grand nombre, que j'étois obligé de me tenir 
le visage couvert d'un mouchoir ), à cet 
instant , dis- je , une vache marine sortit de 
la rivière avec la rapidité d'une flèche , et * 
vint sur nous j en poussant un cri horrible ; 
4< Hcer Je fus ! ^ s'écria auffitftt le fermier.' 
Heureusement avec ce cri il lâcha son coup 
de fusil ; et la lueur donnant tout*à-cou{i 
dans les yeux de lanimal ébloui, contribuai 
peut-être plus que la balle à le &ire reculer* 
Ilpoussa un atttre.crs^ €t se replong;ea dûis 
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r " -, Teau aussi précipitamment qu'il en étoît 

1776. sorti. 

jaiiv. Cette surprise ne laissa pas de m'alarmer r 
mais , par un effet bizarre de la frayeur qui 
me troubla , ce ne fut point le danger bien 
réel d*être foulé aux pieds par Tanimal ou 
d'être coupé en travers dans ses ^lâchoires ; 
ce fut la crainte purement imaginaire d'être 
noyé. Le bruit que fit Tanimal en sortant 
de Teau et courant sur les pierres du bord > 
me fit à Tinstant naître l'idée d'un débor- 
dement soudain de la rivière. Les exemple^ 
que j'avois ouï raconter de ces accidens^beau- 
coup plus fréquens encore ici qu'à Gaurits* 
rivur ( i ) > me suggérèrent cette crainte ; 
d'ailleurs , comme l'hippopotame y lorsqu'il 
sort de. Teau et qu'il est encore humide et 
glaireux y brille ^ dit-on > comme un poisson 
au clair de la lune ; il n'est pas étonnant que » 
Tappercevant au moment, où fôtois mon 
inouchoir de dessus mes yeux , il m'ait paru , 
vu de si près ? comme une haute colonne 
d'eaMj..qui menaçoit de nous engloutir. Je 
couru$ donc.,* ou pîufôt je volai w^xs un 
endroit plus élevé , laissant derrière moi > 
et mx)n fusil et mQs deux cpntrèrés. ' M^s 
alors, je me vis arrêté par le bord même .de 

■ " ■ ■ ■ r—- \ y * i I iM ■ ■ p Il II,.. ,,...». !■ 

; (i) Voyc» tome 1er. j>a{e ^34^ ^ 
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la rivière , trop escarpé pour qu'il me fût 
possible de i*escalader ; je m'apperçus cepen- i77«* 
datit que nous n'étions noyés , ni moi y ni mes J"*^* 
- compagnons. Il me vint à Tidée pendant 
l'espace de quelques secondes que nous rê- 
vions tous 9 ou que nous étions dans le dé- 
lire. Le fils du /er,mier s etoît assoupi et 
Gontinuoit de dormir en fondant à grand 
Jbruit ; le fermier lui- même , tremblant et 
hors d'haleine , levoit à tous momens les 
yeux au ciel > s'efforçoit de se sauver , ^ et 
demeui oit empêtré dans une espèce de large 
couverture dont il s'étoit enveloppé les 
jambes, tant pour sa goutte que pour se 
garantir des mouches. Tout en lui aidant 
précipitamment à se dégager , je lui de* 
mandai quel cours l^eau avoir pris dans son 
débordement. Après une longue pause ^ il 
me répondit , en me demandant à son tour 
si je n*étois pas fou. Je fus; prêt à lui rétor- 
quer [sa question , et même encore après que 
toute Taveoture m'eut été expliquée, je 
doutai de la vérité jusqu'au moment où 
]e vis que le fusil du fermier étoit en effet 
déchargé ; car le bruit du froissement de$ 
cailloux et des eaux , sous les pieds et' dans 
le plongeon du monstre, furent les premiers 
sons qui frappèrent mon oreille > et qui me 
îetère{it<.daps celte fuite précipitée. Quant 

■^-^iiv' -. . . 
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SSïï±ï au coup de fusil et au cri de ranimai , je 
ïr7<. n'y fis pas la moindre attention ; quoique 
Janv. ce cri eût été pour nos autres compagnons 
de chasse le plus terrible de Taventure ; ce 
cri fut tel , que M. Immelman et le gendre 
du fermier , lorsqu'ils Tentendirent , s'enfui- 
rent de leur poste , quoiqu'ils n'eussent rien 
vu de tout ce qui étoit arrivé , et qu'ils fiis- 
' sent bien certains qu'au lieu où ils étoient 
ils ne couroient aucun danger. 

Notre chasse finit là pour cette nuit , dont 
nous passâmes le reste à rire les uns des 
autres 9 à déviser et former diverses con)ec« 
. tures sur l'impétuosité de la vache marine^ 
qui , de son côté ^ avoir probablement été 
aussi effrayée que nous. Nous fumâmes une 
couple de pipes tout en écoutant le rugis-, 
sèment du lion , et nous attendîmes l'appro* 
che du matin. Plusieurs de nos Hottentots 
nous dirent qu'aussitôt après le bruit sou-« 
dain et tumultueux que je viens de décrire , 
ils avoientvu une vache marine sortir de 
la rivière par un . endroit qui n'étoit point 
gardé. 

Le 25 3 quelques traces que nous apper- 
eûmes dans la poussière près d'une autre 
place ) nous indiquèrent que plusieurs de 
ces énormes amphibies s'étoient récemment 
cantonnés dans une fosse voisine ^ et nous 
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nous préparâmes à en fermer toutes les voies y ' i 
et à former un blocus en règle. 1776» 

Cependant, nous vîmes un jeune lion qui J^av. 
se sauva dans une partie de taillis fort serrée 
sur le bord même de cette fosse > et où nos 
chiens ni nos balles ne pouvoient l'atteindre. 
Assez mal satisfaits d'avoir si près de nous 
un pareil voisin , nous jugeâmes à propos 
de nous placer » nous autres tireurs > plu- 
sieurs au même poste ^ pour être à portée 
de nous seconder mutuellement et contre 
le lion et contre les hippopotames , et nous 
envoyâmes ^ comme d^ coutume , nos autres 
Hottentots à une certaine distance faîr^ du 
bruit et de grands feux pour empêcher Jes 
hippopotames d'aborder par quelque autre 
passage. 

Il est probable que ces animaux avoien^ 
été déjà plusieurs fois assiégés de^ la mêmq 
manière r -car cette nuit noiu ne les entent 
dim$» presque point ; nous espérâmes envaiti 
qu'en continuant de; leur couper les vivres, 
nous les forcerions ap mpim par famine à 
quitter leur asyle et à s'exposer au feu dq 
nos mousquets. 

Le i6x nous changeâmes de plan; nous 
reprimes nos, postes>;înai$,cç fut entre les 
dix et onze heures du marin , et à la chute 
^joiir»' Notre intention étoit alors d'ajuster 
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n ■ - les hippopotames au museau , lorsque cpreF-r' 
1776; qu'un d'eux venant à la portée de nos fusils^ 
^nv. sortiroit de Teau ses naseaux pour respirer , 
ou plutôt 9 suivant l'expression assez juste 
des Colons, pour se souffler. Cependant , 
pour que le coup fût mortel 9 il nous falloit 
le' diriger de manière que la baHe passât 
dans la poitrine à travers la cavité ' des 
naseaux. Oèet iainsi que nous avions déjà 
cherché à tuer des hippopotames , avant 
d arriver à Agter-bruntjcshoogie ^ lorsque 
nous n'avions pas les fermiers pour nous se- 
conder; mais ces animaux furent toujours 
trop circonspects , et cette méthode n^eut 
j>as plus de succès que Tàutre. Lorsqu'ils 
n'ont point été éf&àyés ou blessés , on les 
voit souvent en plein jour élever leur réte 
et même une partie dé leur corps au-dessus 
de l'eau; mais à* l'endroit où nous étions; 
lU osoïent à petne sortir lé boutée leurs 
narines pour respirer Taîr imperceptible-* 
ment ; 'encore étoft^êè le plus souvent dans 
des endroits où dés 'branches d'arbre pen--: 
chéessurla rivière lés protégeoient. Leur 
odorat est si subtil > qu'ils sembloient , à l'aide 
ffe ce seul organe , distinguer les endroits 
où nous étions cachés , et ils s'en éloignoient 
à l'instant. 
' La nuit suivante nous nous remîmes en-^ 
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core en sentinelle, A rla <:hûte du jour , je === 
vis un petit animî^l sortir 5a tête de leai^ et V^^- 
se souffUr. If se laissa > pendant quelques J^^- 
kistans, entraîner par le courant. C'étoit . 
probablement une loutre. 

À huit heures et demie , comme II faisoit 
déjà sombre 9 un hippopotame commenta 
à lever peu-à-peu la tête au dessus de Teau y. 
en poussant un cri perçant i qui semblort 
exprimer de la colère , et qui nie parut tenir 
le milieu entre le grognement et le hennis- 
sement. Ce cri étolt à*peu-prè$5 hturkh 
hurkh , huh'huhi les deux premières syl- 
labes prononcées lentement , d'une voix 
rauque , mais aigre et . tremblante , assez 
semblable au grognement de quelques ani«' 
maux ; les deux dernières syllabes , pronoa-, 
cëes fort vite » et approchant du hennisse**: 
ment d'un cheval. Il n'est guère possible, i 
la vérité > d écrire ces sons inarticulés ; mais 
il est plus facile encore d'approcher de leur 
véritable accent, que d'imiter le son mi- 
parri du gosier et du palais , de la langue 
Hottentote. 

A onze heures , le même hippopotame, 
vint visiter de même notre poste. Mais, à 
notre grand regret , il n'osa venir jusqu'à 
terre 9 quoique nous l'entendissions s'appro- 
cher et ronger le peu de gazon et les petits 
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I arbrisseaux qui croissent çà et là sur le bord 
1776. de la rivière. Nous espérions pourtant que 
jaD?. QQ régime ne pourroit long-tems suffire à 
vdes animaux 9 dont un seul consomme une 
plus grande quantité de nourriture que tout 
un attelage de bœufs. Il est au moins cer- 
tain que si l'on peut calculer cette consom- 
mation d après la largeur du gosier de Ta- 
nimal ^ d'après celle de son corps et de son 
ventre pendant , qui touche presqu'à terre , 
et d'après la quantité de gazon qu'il enlève 
des endroits où il vient paître la nuit , comme 
je Tai plusieurs fois observé , le résultat 
de ce calcul ofFriroit une masse d'alimens 
presque incroyable. "^ 

Le 17 9 un de nos Hottentots firappa mal 
adroitement du bout de son fusil contre . 
un rocher. Le coup partit et lui perça le 
pied. Plusieurs autres Hottentçts furent 
aussi blessés aux jambes des éclats de la 
). balle 9 composée comme de coutume, de 
plomb et d etain > et qui se brisa contre la 
pierre. 

Comm^Oos provfsîons commençoient à 
diminuer^ nous fumes obligés d' aller assez 
loin à cheval chercher du gibier dans le 
voisinage. Nous donnâmes, en passant et 
sans succès, la chasse à un lion et à une 
hiène ^ mais en dcdon3,m3genidat nous prl-? 
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mes un jeune sanglier , et tuâmes un hart- ■. '^ 1 
bccst ; malheureusement lorsque nos Hot- i77«. 
tentots allèrent chercher ce dernier, deux Janv^ 
heures après que nous l'avions tué , les aigles 
en avoient déjà dévoré la majeure partie. 
Dans Taprès midi iltonna , et nous passâmes 
la nuit suivante à nos postes, et les vaches 
marines n'abordèrent pas plus que la nuit ' 
précédente. 

Le 28 > après le lever du soleil, à Tins- 
tant où nous songions à retourner à nos 
chariots, nous vîmes s'avancer sur la terre 
ferme un hippopotame femelle avec son 
veau ; elle venoit sans doute de quelque 
autre fosse , s'établir dans celle que nous 
assiégions» Comme elle cherchoit le long 
du bord de la rivière, un endroit escarpé ' 
pour s y plonger , ^ moment où elle se re« 
tournoit vers son veau , qui étoit boiteux et ^ - 
ne pouvoit marcher que lentement, elle 
reçut un coup dans le côté : à l'instant elle 
se jeta dans Teau. Le coup ne fut pas mortel ; 
car Flip qui le tira étoit le plus intrépide, 
dormeur qui fût sous le ciel; deux Hot« 
tentots n avoient pu parvenir à l'éveiller ^ 
et il avoi^encore les yeux à demi fermés 
lorsqu'il fit feu. Quelque bon génie veilloit 
sans doute sur cet archi-paresseux ^ sans quoi 
l'animal eût fondu sur son lit de repos , et 
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SSt± vous Veut envoyé dormir en l'autre monde; 
1776. Cependant son *coup de fusil nous fut utile 
Janv. en ce qu'il fournit à un de mes Hotcentots 
l'occasion de se jeter sur les deux pieds de 
derrière du veau^ qu'il tint ferme jusqu'à 
ce que les autres vinssent à son secours. 
Alors le veau fut attaché et porté avec de ^ 
grandes acclamations et en triomphé à nos 
chariots. 

A rinstant où lés' Hottentots se saisirent 
du jeune hippopotame , sur le bas fond ^ 
près de la rivière , ils furent fort alarmés 
de la crainte que b mère j déjà blessée , et 
d'autres vaches marines ne fussent excitées 
par les cris du veau à venir le secourir. 
Tant qu'il fut lié, il poussa de grands cris, 
à-peu-|>rès semblables à ceux d'un cochon 
qu*on va tuer , ou qui se trouve pris dans 
une barrière. Sa voix étoit cependant encore 
plus aigre eu plus perçante. Il nous ât voir^ 
par les grands efforts qu'il fit pour se dé^ 
gager, qu'il étoit déjà fort ingouvernable ^ 
et digne enfant d une énorme vache marine. 
Il avoir déjà trois pieds et demi de {longueur 
et deux de hauteur , quoique ^uivant la 
conjecture des Hotcentots , il n eût guère 
plus de quinze jours ou trois semaines. Les 
Hottentots le délièrent , et il cessa de crie/, 
et après Iju'ik lui eurent plusieurs fois passé 
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la tnaîn sous le nez pour raccoutumer à t== 
lodeur de leur corps , il commençoic à s'ap- ï??*» 
privoîser avec eux. J»"*»- 

Tandis qu'il étoit encore vivant , j'en tirai 
le dessein, dont le lecteur trouvera. la copie > 
pi. I C^)» après quoi il fut tué 9 disséqué > 
et mangé en trois heures de temps. La raison 
de cette promptitude étoit la chaleur de 
lair et .la disette où nous étions d'autres 
provisions fraîches. La peau séchée de ce 
veau , que )'ai rapportée , étoit épaisse comme 
une semelle d*escarpin y et fort roide ; je suis 
cependant parvenu à l'empailler pour le 
cabinet de TAcadémiè royale , ensorte qu'elle 
réprésente assez bien l'animal vivant , ex- 
cepté que le ventre n'est pas suffisamment 
distçndu (z). 

La chair et la graisse de ce veau nous 
parurent molles comme elles doivent natu- 
rellement l'être dans un animal si jeune.' 



( I ) Pai publié la même copie dans les transaâîons de 
Suède de 1778. 

(2) D*après cela , le dessin donné par M. Âllamand , 
pris d'un jeune hippopotame empaillé, dessin copié 
ensuite dans le supplément de M. de Buffon , est néces« 
sairement incomplet , en ce que l'animal est trop mai- 
gre, & que les ongles ou sabots sont trop éloignés 
run de l'autre. Les yeux sont aussi trop larges, & Ton 
peut sans doute dire la même çbose des figures données 
ititk de ranimai adulte. 
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Elles n'avoîent canséquemment pas la bonté 
de celles des vieilles vaches marines , dont , 
dans d'autres occasions j j'ai trouvé la chair 
fort tçndre , et la graisse presque semblable 9 
quant au goût, a de la moelle. Au moins, 
elle étoit moins forte et moins rassasiante 
que les autres graisses. L'une et l'autre 
passent parmi les Colons pour le mets le 
plus exquis qu on puisse mange?; on trouve 
sur-tout dans les pieds une partie gélati- 
neuse , qui bien apprêtée est un manger 
dont on fait grand cas. Telles sont aussi , 
même au Cap, les langues séchées des vaches 
marines. A mon retour en Suède, j'ai eu 
Thonneur de fournir la table de S. M. d'une 
langue sèche d'hippopotame , longue de 
deux pieds huit pouces (i ). 



( I ) Qu^Dt à la forme, la langue d*an hîppojtotame 
parvenu à sa pleine croissance est fort ^btuse au bout , 
et {^us large à cette partie qu*à la racine. Si , lorfqa'elle 
est fraîche , elle est , comme on me l'a dit , marquée 
d'un côté d'inégalités, cette particularité provient peut* 
être de ce que ranimai, mâchant plus habituellemeat 
d'un côté que de l'autre , sa langue éprouve sur ce côté 
jun frottement plus répété contre les dents ; àa 
moins on poûvoit diflioguer quelques traces de ces 
inégalités fur la langue desséchée que j'ai rapportée. 

On voyoit fur la peau de mon jeune h'.ppopotamê em- 
paillé quelques poils rudes , d'un brun rougeâtre , longs 
de trois â (ix pouces , quelques-uns fur le càté des 
oreilles j d'autres autour des uariues & sur le derrière 
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Les défenses ou dents canines étoient rsa 
déjà longues d'un demi-pouce : mais celles i77i. 
des grands hippopotames pèsent,^ suivant J^»^ 
Kalbe , dix livres. M, de la CaUle <p. 349) 
critique cette assertion , et prétend qu'elles 
pèsent à peine trois livres. M. de BufFon 
( tom. XIL p. 58 ) dît que le poids d'une 
des mâchelières passe trois Iivres> et qua 
les défenses, chacune desquelles est longue 
de douze à seize pouces, pèse douze ou treize 
livres. Qqant à moi, quoique i'aie vu beau- 
coup de dents fort grandes d'hippopotames> 
j'ai trouvé qu'une des plus fortes , que j'ai rap- 
portée et présentée à l'Académie royale des 
Sciences , ne pespît que six livres neuf onces , 
quoiqu'elle eût vingt-sept pouces de long , 
mesurée le long de son côté convexe ; et 
qu'elle étoit conséquemment deuîc fc»is plus 



du cou. Mais ils étoient û clair- semés , qu'il y avoîC 
entre chacun d'eux depuis un pouce & demi jusqu'à 
six pouces de distance. Il en paroissoit aussi quelques-* 
ques-uBs sur le dos » mais encore plus rares & çl]i9 
courts que Jes autres. Les plus longs étoient sur les 
bords tranchans de la queue , oomnne je l'ai observé 
dans la description de cet animal que }'ai itisérée dans 
les transtctioas de Sixède. Ceux-ci tombèrent tandis q|ue 
VempaiSois la peau , donc tout le reste est absolumenc 
dégarni de poils. La queue cft applatic fur les côtés , & 
conséquemment les bords tranchans de cette queue font, 
commti cette in tbianfcét^», eo dessus &.«& âesàous« 
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longue et environ deux fois moins pesante 
que celle dont parle M. de BufFofî. D*a illeurs ^ 
M. d'Aubenton (p. 6i du même vol.) donne 
aux dents canines de l'hippopotame vingt- 
six pouces de long» etconséquemment deux 
fois la longueur que M. de BuiFon leur 
attribue; quoique je n*aie pesé aucune ma- 
^helière de ces animaux y je doute pourtant 
à présent qu on en pût trouver une qui pesât 
au dessus de trois livres; car une inâche- 
Kère d'éléphant 9 que j'ai aussi; déposée dans 
le cabinet de l'Académie 9 pèse quatre livres 
et demie , et elle a neuf pouces de large ; 
mais elle est à l'œil même , au moins trois 
fois aussi grosse dans chaque dimension que 
chacune des mâchelières d'hippopotame 
avec lesquelles je Tai comparée; et j'ai vu 
un grand nombre de ces dernières en diffé* 
rens endroits sur le bord de Fisch-rivier; 
jc les ai vues sur des mâchoires mêmes 
d'hippopotames tués dans différens temps par 
les fermiers , et dont ils avoient laissé là 
les crânes* Il résulte de ces faits que Fas* 
sertion de Kolbe est en cette occasion celle 
qui approche le plus de la vérité. Mais 
M. de Bufibn a raison 9 lorsqu'il dit (p. 4S.) 
que les figures d'animaux données par Kolbe 
ont été prises d'après celles des autres na^' 
Ituralistes} qu'il a fait la plupart de se^i 
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descriptiom de mémoire^ et qu'on* ne pfeut =3 
guère compter sur leur exactitude. ^ *?^«- 

La gueule de Thippopotame est si large » J^*: 
que quoiqu'un bon tiers -des énormes dé- 
penses placées dans la mâchoire inférieure ^ 
ainsi que plusieurs des dents de devant , 
extrêmement saillantes > s'élèvent au dessus 
des gencives ) on n'en voit rien' lorsque sa 
bouche est fermée. 

La peau de Thippopotame adulte a beaa^ 
roup de ressemblance avec celle du rhino- 
céros : mais elle est encore plus épaisse; 
Les fouets qu'on en fait sont plus fojts^ 
et après qu'on s'en est servi quelque temps ^ 
plus plîans; mais ils ne sont pas aussi trans«- 
parens que lès fouets de peau de rhinocéros i 
lorsque ces derniers sont neufs. 

La nourriturje de Thippopotame ne coa« 
sîste qu'en gazon et autres herbes , comme 
l'a dit. le père Lobo. On peut tirer aussi 
cette conclusion de ce que j'ai déjà dit sur 
ce sujet, ainsi que de la figure de l'estomac 
d'un fœtus d'hippopotame y donnée dans le 
bel ouvrage de MM. de BuiFon et d'Aubenton. 
Il ne me semble donc nullement probable 
que ces animaux donnent, comme l'assu^ 
rent M. de BuSbn et M. Dampier dans son 
voyage , la chasse aux poissons , et en fassent 
leur proie : car quelques-unes des rivières 
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delà f^rtîe méridionale d'Afrique j /où VoH 
1776. voit journellement et en grand noml^re des 
ïan?. vaches marines i ne contiennent aucun pois- 
son , et ron ne trouve dans les autres que 
quelques bastard springers y comme ib les 
appellent ( le cyprimis gonorynchus ) ^ qui 
sont rarement aussi gros que les harengs 
t)rdinaîres. On y trouve aussi j mais encore 
plus rarement^ mVt-on dit> iine petite 
espèce de carpe. 

Il est vrai que les vaches marines fré* 
qnenrent souvent Tembouchure des rivières 
qui ;)bondent en poisson de mer, et la sner 
elle-même. Mais Ton sait que ces animaux 
n'en viennent pas moins chercher leur pour- 
riture à terre ; car il est probable qu'ils ne 
peuvent boire l'eau de mer. On fti'a raconté 
qu*un hippopotame inquiété dans une rivière 
d'eau douce , s'étoit réfugié dans la mer y et 
pourtant étoit obligé de venir à terre toutes 
les nuits pour aller boire Feau d'une fon* 
taine voisine > tant qu'à la fin quelques 
personnes I*y aifeîFîdirent et le tuèrent. 
" Que les hippopotames peuvent vivre, et 
Vivent en cfFet dans Teau salée y - c'est un 
Bit dont j'ai des preuves incontestables. 
J'ai vu^ à rembouchûre des rivières de 
Kromme^ et de Guthioursy mais -sur -tout 
dans la dernière ; des hippopotames se souf^. 
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fier en plein jour , et élever leur tête au .." -r'S 
dessus de Feau; et un d'eux en particulier ï77«« 
qui 5 ayant été blessé d'un coup de fusil sur J**'^ 
le museau , poussa un hennissement àt doub- 
leur et de colère. J'ai vu dans K.raktkammay 
sur le sable, des traces reconnoissables d'un 
hippopotame, dont les unes alloient à. la 
mer , et les autres en vcnoient. Le capit^inç 
Burt:^ , observateur aussi attentif que grand 
navigateur , ma dit avoir vu souvent sur 
la côte orientale d'Afrique ? des' chevaux 
marins (voulant sans doute désigner des 
hippopotames ) 5 sortir leur tête de l'eau ^ 
pour respirer l'air et hennir. 

.J'ai cru devoir entrer dans ces détails^ 
parce que M. Adansoii^ dans son voyage y 
s'est mis en tête de confiner l'hippopotame 
dans les eaux douces des rivières d'Afrique, 
et qu'après lui , un célèbre naturaliste a 
soutenu la 9ême opinion, et a suspecté le 
témoignage de Kolbe^ qui avoit assuré le 
contraire. 

\}n vieux chasseur m'a dît avoir vu deut 
hippopotames en copulation , et qu'ils s'ac- 
couplent à la manière des bestiaux ordi« 
naires. Les animaux avoient choisi, pour 
remplit ce vœu de la nature > un de ces 
endroits de la rivière que nous avons nommés 
has fonds ^ où ils avoient l'eau au genou. 
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La plus grande des deux vaches niarmél 
mesurées par Zerenghi > avoir , suivant 
M. de BufTon (i); longueur , seize pieds 
neuf pouces; circonférence^ quinze pieds; 
hauteur 9 six pieds et demi ;- l'ouverture de 
la gueuliç portoit deux pieds quatre pouces > 
et les défenses sortoient de plus d*un pied 
' au dessus de ralvéole< 

Une manière de prendre les hippopo- 
tames, autre que celle de les tuer à coups 
de fusil y est de faire des fosses dans les 
sentiers par où Tanimal sort de Teau et y 
rentre. Mais ce moyen n'est en usage que 
parmi leS' Hottentots , dans les temps plu* 
vieux : car dans Tété, la terre est trop dure 
pour qu'ils puissent la creuser. On dit qu'ils 
•n*ont jamais réussi à tuer l'hippopotame de 
leurs dards empoisonnés, qu'ils emploient 
avec tant de succès contre Téiéphant et le 
rhinocéros. Les Colons ignqpnt aussi la 
méthode qui, suivant M. .Hasselquist, est 
fort ordinaire en Egypte : c'est de joncher 
la terre dé pois ou "de fèves. L'animal s'en 
-gorge au point que le ventre lui crève. Mais 
il en coûte énormément en pois pour le 
remplir; et comme les Colons peuvent avoir 
un hippopotanie pour le prix d'une charge 

I II ^, n^j, ,mji— r~~^ 

. (i) Voy. tomeXU, pagesv . . 
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ûe poudre et d'une balle mêlée d etain y ils 
n'ont guère recours qu'à cet expédient plus ^f'^^* 
simple et moins dispendieux. J"tï 

I] est probable que rhippopotame n'est 
pas sur terre aussi. ingambe que les autres 
grands quadrupèdes. Cependant il n'est peut-^ 
être pas non plus aussi lent et aussi pesant 
qu*on Ta prétendu. Les Hottentots et les 
Colons regardent comme une aventure fort 
dangereuse , de rencontrer un hippôpo-» 
tiame hors de Tëau. Ils racontent un trait 
*ii*un de ces animaux qui ^ si Ton en jugô 
par certaines particularités du fait^ devoit 
être alors en rut) et qui poursuivit pen-* 
dant pluslcuts heures lift Hottentôt qui né 
se sauva qu'avec beaucoup de peine (1)4/ 
Les habitans du pays n'attribuent point 
(de vertus médicinales à la chair 6u aux 
es dé Thippôpotanie , cômnie ils en prêtent 
à certaines parties de réléphahi et du rhi- 
nocéros; excepté urt seul colon , qui s^est 
imaginé que Vos pctrosurri de cet animal > 
réduit en poudre et pris à la quantité qui 
pourroit tenir sur la pointe .d'un couteau ^ 
est un remède excëlletit dans les convuI«> 



(1) M.KldckDer cite , à l'appui de cette opinion, iind 
histoire rapportée par un ceitaia Marau > & ^a'il 4 
insérée dans son ouvrage. 
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sions , et sur - tout dans les convulsions 
ïn«. (^stuypcn) des enfans. J'ai déjà dit que la 
3l'^' chair eft regardée CQmnie une nourriture 

fort saine {i). 

(i) Ayan t déjà tiicéàé \e% limites que je m'étois près- 
crues, je ne m'étendrai point sur Tatiâtomie de l'animal 
que nous prîmes, attendu que la conformation int»ne 
cfes veaux esc un peu dififérente de ranimai adulte. Je 
lâe bornerai ici à quelques remarques, que j'abrégerai 
le plus qu il me sera possible» 
, Les estomacs écoient au nombre de quatre ; il en avoic 
conséquemment un de plus que le fœtus examiné par 
M. Daubenton , & qui étoit conservé dans Tesprit de 
vin- ( Voyez l'iûsc. nat» tome XII , pU IV, iig« 3. ) Les 
4eux premiers estomacs qui se corresp^ndoient & res* 
sembloient un peu aux estomacs H & L ( voy. ihid. ), 
avoient chacun environ sept pouces de long & trois 
pouces de diamètre; le troisième avoir neuf pouce^ 
de long , U, écoic un peu plus large que les deux pre- 
miers ; le quatrième avoit sept pouces de long , & à la 
partie supérieure cinq pouces de large ; mais il décrois- 
soit par degrés d^un côté , & se terminoit au pylore » 
qui avoit une ouverture d'un pouce de largeur , & écoic 
c:nviron la mpitié plus large que le cardid*. Je n'ai point 
observé les valvules que M. Daubenton a dessinées. Le 
premier estomac étoit presque vide. Il ne contenoic 
que quelques grumeaux de lait caillé. U différoic aussi 
des autres par la^ plus grande ftneisse de so& velouté in- 
terne. La membrane interne du second étoit plus gros- 
sière , & l'on y remarquoit quelques petits trous. Il 
cbntenoit'aussi plusieurs caillots d'une matière semblable 
tu fromage, avec beaucoup de sable $t éé limon. Le 
ttoisième estomac avoit sur ses côtés des plis très-* 
visibles , tant loogicudioaux quctcgjoisf ci^sau^c > et coii* 
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L'espèce de hennissement que cet animal 
pousse > est sans doute ce qui lui a fait ^'^^' 



Jaa^^ 



tenoic des grumeaux de fromage jaunes , et qui avolent 
plus de consistance que les autres , avec plusieurs feuilles 
encore entières et fraîches , et un peu de limon. La 
meml^rane interne du quatrième estomac ^toit fore 
4ouce au toucher , quoiqu'elle ne fût pas sans plis. Ce 
quatrième estomac couvroit en grande partie le reste ; 
étant situé sur le côté droit de l'animal > et je trouvai 
que hi partie supérieure dé la rate étoit adhérente â son 
bord supérieur et intérieur. Ce dernier viscère qui àvoic 
un pied de long et trois pouces de large s'en éc£rtoic 
en descendant sur le côté gauche. L^ canal intestinal 
étoit long de cent neuf pieds. Le foie portoît quatorze 
ponces de droite à gauche , et 's6pt^ du huit de der-; 
lière en devant ; il avoit à ces bords antérieurs une 
large entaille, mais dans tout le reste' il étoit indivis eC 
entier t il étoit d*une forme oblique, et sa plus grande 
largeur étoit sur le côté gauche , où je découvris une 
vésicule du fiel, longue de cinq pouces. Je ne trouvai 
tien de remarquable dans l'utérus. Les deux mamnrelons ' 
et le coeur étoîent environnés d^une plus gfandc quan- 
tité de graisse , à proportion » que n*étoit le coeur de 
réian du Cap, dont j'ai parlé ci- devant page 94 dé ce 
volume ; la longueur de ce muscle étoit de cinq pouCes , 
et sa largeur d*environ quatre pouces et demi. La com« 
luunicatlon entre les oreillettes , appelée U foramtix 
ovale , avoit plus d'un pouce de diamètre. Chaque pou- 
mon étoit long d'onze pouces , et indivis^ mais à U 
partie supérieure et extérieure du p'oumoû dVOlt , ôit 
^oyoît deux petits lobes ou protubérances élevées d'ùa 
pouce au-dessus de la surface. A l'autre côté , on voyoic 
^àu poumon gauche une petite excroîssaace qui se ter- 
fhinoit en poîntff. Un peu ah- dessus, et plus en avant 
encore > ^toit aussi une excroissance d'un demi-pbuç^ 

Ni) 
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r"" : donner le nom d'hippopotame , qui signifie 
1776. cheval de rivière; car sous d'autres rapports 
(2«ny* il n'a pas la moindre ressemblance avec le 
cheval i il ressembloit plutôt au cochon. 
Il n'a d'autre analogie avec le l^œuf que 
la pluralité des estomacs , et c'est peut-être 
ce qui Ta fait appeler au Cap vache marine ^ 



4'élévation. A la partie inférieure de la commiioication 
formée etitce' le poumon droit et le gauche étoit une 
espèce de crête de la longueur d'un pouce du sommet 
à la racine. 

Un de mes compagnons de chasse me dit avoir une 
fois observé une sotte d'insecte qui vivoit sur le corps 
d'un de ces animaux amphibies : mais sur le petit que 
BOUS prîmes^ je ne trouvai qu'une espèce de sangsues 
qui se tenoient autour de l'anus , et dont quelques-unes 
cntroient même assez avant dans \% rectum j où , en 
f uçant à propos le trop de sang ^ elles pouvoient être 
fort utiles à ces anûnaux ; elles pouvoient surtout lea 
préserver As hémorrhoïdes, êtes trouvoient ellés- 
fnêmes payijées comptant, pour ainsi dire , de leur peine. 
i.a plupart étoient fort petites , mais fort nombreuses.^ 
La seule grande que j'aie vue de cette espèce avoir un 
peu .plus d'un pouce de long. J*en ai donné la descrip-* 
f ion et le dessin ( sous le nom de hirudo Capensis , cor" 
pore âuprà nigricante , medzc tongitudinaliter âub'brunneo§ 
fubtûs pâllidlfuâco) , pour être insérées dans le savant 
traité sur les vers , que M. Adolphe Noâeer se prépare 
^ donner au public. Au lieu de la raie d'une couleur plo$ 
claire sur le dos qu'ont les sangsues ordinaires , on àé^ 
couvroit dans celles-ci une et quelquefois deux lignas 
brunes Iongitudin^eS| doat 1^ tej^te f 'affoibli^soit ailX 
lUUtémité$% 
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ti par les Hottentots tgar , qui approche =t5 
dç t^hau^ nom qu'ils donnent au buffle. ^^^^s^ 

D'après ce que dit Bellonius d'un hippo- ^''^ 
potame apprivoisé, çt qu'il décrit comme 
un animal d'un naturel fort doux , et d'après 
les disposition; que nous remarquâmes dans 
\e jeuiie hippopotame ^ on peut conclure 
qu'il seroit aisé d'amenei* cet animal en 
Europe» où il ^ été çn eiFet am^né et montré 
p^r deux différentes fois dans les spectacles 
publics de Rome (i). On pourroit les allei; 
prendre à Konaps-rivicr ^ où j suivant le rap- 
port des CaiFres > Us sont en grandi nombre ; 
il faudroi^ avoir soin de tçnir des vaches 
prêtes à les allaiter , supposé qu'ils fussent 
encore ^ la msuneUe. Si on les prenoit 
un peu plus vieux , j'ai lieu de croire qu'ils 
ne seroient pas fort délicats en fait de 
nourriture ; notre petit veau , pressé sans 
doute par la f^im , dès que nous l'eûmes mis 
çn liberté près du chariot , mangea Texcré- 
ment d'un de nos bqeufs ; chose qui paro^tra 
peut-être extraprdinairç dans ur^ animal ^ 
qui la nature a donné quatre estom^s \ mais 
on a des exemples de ce fait dans le bétail 
ordinaire, qui> à hcrjedah se nourrit en 



j( I ) Voy. Plin. lib. VII j et Dîon. Cass. lib. II. 

. N iij 
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5= grande partie de fiente de cheval (i). L'an 

«775. iji'a aussi assuré que cette méthode de 

lanv. nourrir les bestiaux a été employée avec 

succès dans certaines contrées, dans une 

disette de fourrage , et qu'ensuite , au sein 

de l'abondance même , ces animaux recher- 

choient encore d'eux - mêmes cette bizarre 

nourriture, et la mangeoient sans qu'il fût 

. nécessaire d'y mêler aucun ingrédient. 

A midi, le thermomètre de Fahrenheit 
ëtoit à 104 degrés ; la chaleur du soleil 9 
auquel j'avois été encore plus exposé ce jour- 
là que de coutume, m'occasionna un violent 
mal de tête 9 que \e calmai pourtant en 
m^humectant de vinaigre tout le haut de 
la tête. Cette indisposition pouvoit aussi 
provenir de Tinsomnie de plusieurs nuits ; 
nous n'en étions pas moins dans l'intention 
de reprendre nos postes la nuit suivante; 
mais une violente pluie d'orage rendit l'en- 
treprise difficile et même dangereuse. Les 
ondées furent si fortes :i qu'elles rendirent 
nos armes à feu entièrement inutiles; elles 
éteignirent même les feux que nous tenions 
allumés sur le bord supérieur de la rivière ; 
»■' I ■,.,.. .1 1 . ,. ^ ■- 

(l)Voy. AA Hulphera*s Beskrifning om Norrland. (Pes« 
cnpcion de la Norvège pat Hulpher ) 3 : je SamI. cnx 
^çrjçdakit^ fige a.?-^;». 
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ensoTte que deux vaches marines eurent . ■■ -ti 
cette nuit la hardiesse de sortir de l'eau et 177,$. 
de venir courir sur le bas fond. Nous leur janv,» 
tirâmes un coup de fusil dans les ténèbres, 
mais il fut sans effet. 

Le 29 y voyant que ce seroit peine perdue 
que de rester plus long-temps à cet endroit, 
nous avançâmes vers le sud , et nous mîmes 
à chasser des buffles et des koedoe ^ dont 
un sauta dans la rivière (i). Dans la mati- 
née nous avions à peine déharnaché nos 
bœflifs et dessellé nos chevaux , qu'un gros 
rhinocéros passa à cinquante pas de notre 
chariot, probablement sans nous apperce^ 
voir; s'il nous eût vus, disoient les Hot- 
tentots ) ii n*auroit pas manqué de venir , 
pour le moins , renverser notre chariot c'en 
dessus dessous (1)* Il fuyoit alors, comme 
je Tai su après, deux chasseurs de notre com- 
pagnie qui le poursuivoient. Il étoient déjà 
loin de nous avant que nous eussions s^rti 
nos fusils du chariot^ ensorte que deux coups 
de feu que nous lui tirâmes , Veurent peut- 
être aucun effet. Nos chiens y qui d'abord 
le suivirent de fort près , formoient un^ con- 
traste assez frappant avec la taille colossale 
de TanimaV. Le rhinocéros , de son coté , 

{ i ) Voy. page loj de ce volume. ' ' 

( a ) Voy. tome II x page 318; 

Niv 
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H^rp paFolssoit ne pas faire la moindre attention 
|776. à eux; il conservoit un pas égal 9 en élevant 
poiy» lin peu et baissant successivement la tête. 
Ce n'était qu'une espèce de pas , mais il 
étoit vif, Çyt l'animal faisoit du chemin: 
cependant» lorsqu'il entendit le bruit des 
deux coups de feu , il prit un galop très- 
rapide % et laissa en un instant les chiens 
fort loin derrière lui. il me p^rok qu'un 
chasseur qui serait poursuivi par cet animal,- 
fût-il monté sur le meilleur coursier , seroit 
îjnévitablement perdu 9 et que les tours et 
détour$ qu'il pqurroit faire pour se sous?- 
traire au flair et à la vue de Tanimal , ne 
)e sauvenoient pas; en cela> m'a- 1- on dit. 
Je rhinocéros ressemble à l'éléphant y court 
comme lui Tespace de plusieurs lieues sans 
s'arrêter , à partir de l'endroit où il a été 
viveipent chassé l Pu (noiesté de quelque 
iiutre manière. 

-^e 30^ nous nous mîmes en marche pour 
la petite Vish-rivUr^ dans l'espoir d'y être 
plus heureux dans notre chasse à Thippo* 
pot^n^e. \\ toniba de la pluie dans la nuit. 
Le 31, nous chassâmes quelques élans- 
gazelles; nous rencontrâmes dans le desei;t 
Vn jeune fermiçr venant de Gamieba accom- 
pagné d'un esclave et de deux Hotten- 
fQtç \ louage y pour chercher une plaçç 0^ 
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il pût Vaire un établissement. Ils étoient 
alors occupés à se régaler des meilleurs '177^ 
morceaux d'un buffle qu'ils avoient tué, Jf»*** ^ 

D'^^près les indications que nous donna 
ce fermier , nous trouvâmes tro;s rhinocéros» 
c'est-à*dird , une femelle avec' son petit déjà 
fort 9 et un mâle plus gros que la femelle» 
C'est le plus gros de tous les rhinocéros 
que j'aie vus. Ce dernier fut blessé à Té- 
paule y d'une halle que )ui tira un de nos 
Jlottentots caché derrière un buisson. L'sh 
nimal fondit impétueusement au milieu de 
la pleine où tous nos chasseurs à cheval 
étoient postés : à sa vue 9 tous prirent IV ' 
larme et s'enfuirent. Le plus fanfaron de 
la compagnie , le pourfendeur de lions et 
d*éléphans , fut le plus preste , en cette occa- 
sion, à se montrer prudent et plein d'un 
goût décidé pour la vie , en lâchant le pre- 
mier la bride à son cheval , et l'engageant 
f^ coups d'éperon à galoper de toute sa force. 
Il fut aussi le dernier à revenir chercher 
et poursuivre l'animal estropié y qui enfin 
prit un chemin de détour, et nous échappa 
en s'enfonçant dans une partie fort serrée^ 
^e 1^ forêt. 

Un de mes Hottentots dont l'emploi étpit 
4'être le cocher , mais à qui j'avois appris 
4 tirçr passablement , et çon&é dans cette 
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»■ chasse un fusil pour nous aider , fut accusa 
»776. par les autres d'avoir plus de penchant à 
fanY. je tenir caché^qu'à se joindre à eux. Je le 
punis en donnant son fusil à un des Boshis , 
affront auquel le Hottentot parut alors abso- 
lument insensible. Cependant sa conduite 
.prouva dans 1a suite qu'il ëroit capable 
d émulation et d'ambition , comme le ser\t 
en effet tous les Hottentots , et que la puni- 
tîoh avoir fait plus que de glisser sur son 
ame. Ce jour - là même , dans une autre 
occasion , il montra , quoique sans armes , 
tant de hardiesse et de courage, qu'il courut 
grand risque d'être foulé aux pieds par un 
autre rhinocéros. 

Pour revenir à celui que nous avions 
blessé, nous laissâmes là nos chevaux > et 
allâmes avec une partie de nos Hottentots 
le suivre à la piste. Nous en suivîmes les 
traces pendant une demi-heure, quoique la 
terre fut fort sèche et fort dure. Un de nos 
Boshis ëtoit notre conducteur ^ et marchoit 
devant nous en silence en regardant fort 
attentivement la terre. Il étoit fort habile 
à observer les endroits où Therbe sèche et 
la poussière avoient été foulées ou dépla- 
cées y et il régloit notre course en consé- 
quence y avec une pénétration que toute 
, IPOn attention nauroit jamais pu égaler; 



AU C4P DE BONNE-ESPIRANCE. 203 "^ 

de tems en tems nous rencontrions quelques ■ ^ 

empreintes bien marquées des pieds darhi- i77K. 

nocéros , preuve que notre guide avoit pris J**^ 
le bon chemin. 

Par la nécessité et Thabitude , la vue des 
Hottentots devient une faculté d'observa- 
tion et de jugement ; par les mêmes causes , 
ils ont, comme je Tai dit ^ beaucoup plus que 
les chrétiens , le talent de trouver de Teau 
dans les endroits mêmes qui leur sont in- 
cohnus. Cette facuké de bien voir, leur 
tient 9 dans certaines circonstances > lieu de 
boussole , et sert à expliquer seule leur éton- 
nante sagacité , sans qu'il soit besoin de leur 
attribuer une subtilité extraordinaire dans 
Tofgane de Todorat, comme l'ont cru quel- 
ques personnes qui , vivant loin de cette race 
d'hommes , n*ont point été à portée de la 
bien connoître. Cependant on n'en doit rien 
conclure contre la vérité de certains faits , 
qxn annoncent dans d'autres hommes une 
subtilité d'odorat près qu'égale à celle du 
chien* 

Sur le soir nous revînmes à nos chariots 5; 
mais la plupart des Hottentots ne revinrent 
que le lendemain matin, après avoir tué uiX 
jeune buffle. 

i,e i^^é février, mon cheval tomba avec F^n.* 
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moi , en chassant un étan-gazelte ( i )• Le 
1776. même soir , deux de nos ; Hottentots tireurs 
Féfrû. trouvèrent un rhinocéros couché sur le côté 
droit, et si profondément endormi, qu'il ne 
s*éveilla point au bruit assez fort qu'ils firent 
en heurtant par hasard leurs deux fusils 
Tun contre l'autre. Ils TapperÇurçnt à travers 
les buissons y et ils n'étoient ailors qu'à trois 
ou quatre pas de lui. Leur premier mouve- 
ment fut de le coucher en joue ; m^s comme 
il ne s'éveilloit point 5 et qu'iU ne voyoient 
que le derrière de son corps , ils se donnè- 
rent un instant de réflexion, et après avoir 
tenu conseil sur le meilleur parti à prendre % 
ils firent un circuit autour de deux ou trois 
touffes de buissons , et se plaçant de manière 
qu'ils pouvoient pointer leurs deux fusils 
près de la lêiQ du rhinocéros , ils lui déchar- 
gèrent leurs deux coupsà la fais dans la poi-, 
trine. Comme l'animal se débattoitj quol-t 
que assez foiblement j ils craignirent quil 
ne put encore se relever et les po.ur5UÎvre i 
alors , autant pour leur amusement que par 
précaution , ils rechar^rent leurs armes , et 
hii tirèrent encore plusieurs halles au corps. 
Cet incident, joint à des récits à- peu-pré^ 
semblables que m'ont fait de vieux chasseurs, 

( I ) J'ai rapporté ce fait ^age, 9^ de ce volunct 
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mç porte à croire que le rhinocéros dort 
d'un sommeil très-profond , quoique le doc- i77«- 
teur Parson soit d un avis contraire , dans F^^»^ 
les observations qu'il à publiées à Loridres , 
sur un rhinocéros à une corne , dont il donne 
aussi la description. 

Le 2 , j*allai disséquer le rhinocéros que 
les Hottentots avôient tué . la veille , et je 
trouvai que , pour préserver la chair de la 
putréfaction , ils en àvjoient tiré les entrailles 
aussitôt aprè^ qu'il étoit mort. Je vis cepen* 
dant fort évidemment > en eicaminant le foie > 
que ces animaux n'ont point dt vésicule du 
fiel : fait sur lequel nous étions en contes* 
latipn , un des fermière et moi ^ et qui nous 
donnoit ^ à l'un et à l'autre, beaucoup d'ém»r 
pressement à chasser des rhinocéros. 

Un dç, nos Boshis qui avoit ordre de 
venir nous rejoindre , pour nous aider à 
découper lanimal , et qui portoit en même 
tems quelques ustensiles dont nous avions 
besoin ^ f^ous réduisit [aux expédiens en ne 
venant point. Il aima mieux apparemment 
aller visiter l'élan-gazelle tué la nuit précë'^ 
dente. D'abord > il préféroit le goût de la 
chair d'élan ; secondement , il faisoit y comme , 
)toi)$ les Hottentots , un grand cas des apo*^ 
névroses de cet animal » sur-tout de celles du 
dos ^ dont ils f#nt les ineiUeures attachai 
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qu'ils connoxssent , pour leurs manteaux* 
i77«. Lorsqu'il arriva , quoique d'après les af h 
^Éif*^ tîcles de notre traité de paîx et d'après sa 
propre expérience , il dût s'attendre à une 
bonne volée de coups de bâton , pour une 
^ désobéissance aussi marquée y il parut de- 
vant nous avec une contenance libre et dé- 
gagée , tenant en sa maîn quelques rayons 
de miel ^ et médisant en langue hottentote 
( les interprêtes nit l'expliquèrent ) pour 
raisons de son retard > «que lehoning^mser 
( guide au miel ) Tavoit attiré loin de l'en- 
droit où étoit le rhinocéros ^ et conduit 
vers celui où étoit l'élan , mais qu'il ap- 
pOTtoit avec luit une bonne quanté de miel 
pour me parfumer le palais, » A la vue du 
miel , leau. vint à la bôtiche de mes con* 
frères'; tous opinèrent unanimement qu'il 
avoit mieux fait de suivre le guide au miel» 
que d'obéir à nos ordres , et moi aussi , je 
me laissai gagner par le présent , et déro- 
geai aux loîx de mon étroite justice. 
: Mais où donc un Hottentot-boshi , né et 
nourri dans les plaines désertes et sauvages 
de ZondagS'-nvîer j a-t-il pu apprendre Tartj 
si utile dans le monde civilisé , de séduire 
par des présens ? Etoit- ce de ses compagnons^ 
ou plutôt de la promptitude avec laquelle 
#es colons plus éclairés leur pardonnexi[ 1 
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ce prix des désobéissances ? Je suis fâché de 
ne pouvoir résoudre cette question, dont ^^r*. 
la solution répandroit du jour sur la nature ^^^* 
de Thomme dans l'état sauvage. J'observe- 
rai cependant que les Hottentots de Mout-^ 
niquasy qui sont beaucoup moins incultes; 
çnty iTi'a>t-on dit, assez souvent recours a 
^ prësens de miel , pour adoucir leurs ju« 
gfi^ , y réussissent quelquefois , et obtieh« 
nent même de plus certains privilèges* 

Nous trouvâmes ce jour-là un nid d'au- 
truche j et donnâmes la chasse à Télan-ga- 
zcUe qui sua du.sang { i ). La nuit nous nous 
postâmes autour d'une fosse d'Hippopota-; 
mes. Un de ces animaux en sortit-, deux 
de nos ^chasseurs -firent feu sur lui dans 
Tobsi^ité , et le manquèrent. 

Le 3 , nos Hottentots virent une couple de 
rhinocéros. Je consigne ce fait et autres 
semblables dans mon Journal > en faveûf des 
voyageurs et des colons à venir. Ces remar-^ 
ques Teur apprendront quels étoient 9 lors 
démon voyage, les endroits les plus fré- 
quentés par les rhinocéros , les lions, les 
hippopotames j etc. 

U ne sera pas inutile de rapporter aussi 
une anecdote assez caractéristique de la na«i 

Cl) Yoyi page ^7 dç^ cç y^utosà 



5to8 V Ô Y A 6 « 

tîon hottentote. Notre cocher employa dduilSé 
i7^<^- heures pour retourner sur ses pas chercher 
c:ftirr. sa pipe de bois > dans un endroit où il se 
rappela Tavoir laissée deux )ours aupara* 
vanty quoiqu'il eût pu en moins de six heures 
ep faire une autre. Il faut remarquer qu il 
fît tout ce chemin , seul , sans armes ^ \ 
conséquemment courant grand danger ie 
devenir la proie des lion^. Nous veillâmes 
en vain cette nuit et la nuit suivante au-* 
tour des fosses de la peûtcf^isA-rivier ^ point 
d'hippopotames» 

; Le 5 , les trois ferihiets qui fious adconl'' 
pagnoient depuis le ii janvier > prirent congé 
cienoust et retournèrent ii Agtef-BrumjcS'^ 
hpogu. Notre partie de chasse avoit duré 
beaucoup plus long-tems que nous n^'^"' 
mpéxé. Si nos tentatives furent inutiles « ce 
fet une foîs^ comme je Tai observé ^ la faute 
d^ 'Plip,.Cç penchant au sommeil étoit pto* 
bablement dans ce jeune garçon Teffet d'une 
passion qui l'ôte à la plupart des autres; car 
FMp. étoit d'ailleurs un drôle très -vif > et 
liardi à la chasse. Deux ans avant notre con^ 
noissance > il avoit y dans une partie de chassé 
six lion ^fiit. feu le premier et tiré lapre- 
inière balle au corps de Tanimal féroce ; et 
pourtant il étoit si timide . près du beau 
fexe 7 tqu il étoit depuis. l9fig*<.tems très-pro- 
fondément 
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fondement amoureux d'une jolie fille de *-— «^ 
son voisinage y sans jamais avoir osé lui en 1776. 
dire un mot ^ ni à elle , ni à personne. Un P^vr. 
jour que nous chevauchions tous les deux 
ensemble dans les plaine^ désertes^ il me 
fit confidence de sa passion ( sans - doute 
parce que j'étois médecin ) > et me demanda 
sur cela mon avis. Mon ordonnance fut de 
découvrir à lobjet aimé ses semimens par 
écrit. Quoique prob^j^lement cette manière 
de faire l'amour fût absolument inconnue 
à Flip 9 comnle à la plupart des jeunes gen$ , 
de la colonie , il goûta le remède que ]t lui 
proposons 9, et me chargea de dicter moi« 
même les termes du biUet*doux. L'épitre 
fut 4lonc écrite sur le couvercle arrondi de 
ma malle ^ et je laisse à penser silatour* 
nure en étoit amèurepse f quoique le style 
fût une espèce de hoUandois corrompu ^ 
fort curieux , et q^i devoit sentir , comme 
OQ dit > d'une lieue, 9 :1e dia^cte étranger du 
compostieur. Mais ^pmn^e il étoit prol>^ble 
qufe la jeune fille 6s(m plus d'aiicentioa au» 
regards et à la bonne mine de^s^n amwt^quî 
étoit fort bien tourné y qu'aft ^jle du ppttliPt, 
}e me flattai que m^ épître pourrok être 
le pféliminairede son bonheur , que je de# 
sirois sincèrement : je partis sans en savoir 
le siiiccès. 

Tome in. O 
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CHAPITRE XV. 

Retour au Cap» 

^ JLiE 6 fëvcîcr , fe repris la route du Gap 
" avec M. Immelman et mes neuf Hotfcntots, 

'^ ' et nous arrivâmes le soir à l'étang de Quam- 
medacka (i). Là je commençai à sentir un 
désir pressant de revoir le Cap. J'avois ac- 
compli en grande partie les desseins qui 
im'avoient fait entreprendre le voyage. L'in- 
térêt toujours croissant des curiosités qui 
5ê présentoient à moi , et lattente conti« 
nùelle de rencontrer celles que je desirois 
le plus , m'avoient procuré du plaisir, mais 
un plaisir acheté par des difficultés et des 
fatigues qu'on ne peut imaginer. De plus y 
yitois obligé de hâter mon retour , de crainte 
é'étre surpris par la saison des pluies , et 
de manquer l'occasion. de revenir , ou au 
moins d'écrire en Europe par un des vais^ 
seaux de la compagnie des Indes , destiné 
pour la Suède. 

i Le^soir , fallai à chévaU avec un Hotten- 
fot9 à lendrpit où le 19 décembre nous 
avions tué les deux rhinocéros^ Il n'en res- 

( I } Yoy. corne II, page 294. 
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toit f pour bien dire y que iestéces , qui 
étoient presque entières* Je pris avec moi ï77.«. 
la plus petite» et en revenant à notre cha- *^"^ 
rior , nous rencontrâmes un rhinocéros fe« 
melle avec son petit. Ces animaux avoient 
été chassés de leur gîte , probablement par 
}a fraîcheur du soir, et ils alloient paître 
durant la nuit. L^enfant étoit déjà gros 
comme un petit bœuf^ quoique ses cornes 
fussent fort petites en comparaison de 
celles de sa mère, tt suivoic tous ses mou** 
vemens et sèmbloit s'abandonner totale- 
ment à sa conduite. Je me serois volontiers 
arrêté pour examiner de quelle manière 
Fanimàl fouit des racines, les mange, etc« 
Mais la nuit approchoit , et il eût été trop 
dangereux de la passer seul avec mon Hot«« 
tentoc , dans ces plaines si peuplées de lions 
et de rhinocéros y n'ayant pas même de quoi 
allumer un feu. D'ailleurs le bruit assez 
retentissant que faisoit Téquipage de nos 
deux chevaux j avoit déjà découvert notre 
présence aux deux rhinocéros , qui sYtoient 
arrêtés à écouter , en remuant leurs oreilles , a 
à l'entrée d'une vallée étroite par laquelle 
il nous falloir nécessairement passer 3 si nous 
voulions rejoindre notre chariot avant la 
nuit. Dans cette situation critique 9 nous 
n avions d'autre ressource que de £ûre feu 

o ii 
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1 -• '■ sur eux y ou au moins de les forcer à s'é- 
i77«. loîgner de ce passage en les effrayant. Nous 
J«a7. prîmes le parti de les tirer j quoique nous 
n'eussions que des armes trop petites , et 
que la charge qu'elles contenoient ne fut 
nullement proportionnée à la grosseur de la 
bête. Mon Hottentot n'a voit qu'un fusil bon 
pour des oiseaux , et nous ajoutâmes à sa 
charge une balle de plomb. Le mien étoît 
chargé d'une balle d'étaîn, mais qui n'étok 
pas à beaucoup près assez grosse pour un 
rhinocéros. Cependant nous mîmes pied à 
terre , et nous glissâmes en rampant der- 
- rière un buisson large et touffu ^ et qui ^ par 
sa hauteur et l'étendue de ses branchages , 
ressembloit à un grand arbre. Alors aous 
nous trouvâmes à seize pas tout au plus 
des rhinocéros. 

Mon fusil f qui avoit , i mon inscu , pris 
rhumidité la nuit précédente , fit en partant 
une espèce de sifflement, et fit long feu. Au 
lieu de frapper la vieille femelle au cœur 
où )e l'ajustois, je ne la blessai , comme 
'je l'ai vu depuis j qu'à l'angle postérieur 
de la mâchoire de dessous ; cepetidant le 
coup fa fit reni fHer en baissant la partie 
antérieure de son corps , et élevant le nez $ 
comme pour découvrir au flair où étoit 
Tènnemi. Comme nous la tenions sous le 
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vent y elle ne nous découvrit point ; mais 'i 
elle avança, et son petit la suivoit, direc- "77«. 
temenc vers Tçndroit où elle avoît enten- f^«'* 
du du bruit , d'un pas lent y mesuré y et 
avec un air d'attention sérieuse. Elle sem- 
bloit surtout en vouloir au tuisson qui la 
séparoit de nous. Alors le sang commença 
à nous monter au visage. AVec un seul rhi- 
nocéros 5 un chasseur passablement agile ^ 
peut encore se hasarder à joqer à colin- 
maillard. Mais ils étoient deux, et nous 
avions à craindre qu'en cherchant à évi- 
ter Tun , nous n'allassions nous jeter sous 
les pieds de l'autre. Mon compagnon Hot- 
tentot , le même qui avoit fait une si pau- 
vre figure en présence des CafFres , garda 
hardiment son poste, comme il me Tavoit 
promis , et ne fit feu que lorsque les ani- 
maux furent tout près de nous. Tous deux 
alors prirent l'alarme , et se précipitant avec 
une violence extraordinaire^^ dépassèrent en 
un instant l'endroit où nous étions ; alors 
le hottentot fit un saut à travers le buis- 
son , et moi , je me sauvai par un des côtés. 
Nous trouvâmes nos chevaux à l'endroit 
où nous les avions attachés hors du che-^ 
min. La curiosité m'excita à aller voir quelle 
route les deux animaux avoient prise; je 
les apperçus plutôt que je^ne m y atten- 

O iij 
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* dcMS. Cest alors que je pus voir combien 

^^^^ ranimai a en effet la vue courte ; je n'é- 
^^^'' tois.qu'à quatre vingt ou quatre-vingt-dix 
pas d*euXy en plaine; ils paroissoient ne 
m*apperccvoîr ni moi ni mon cheval , quoi- 
qu'ils prêtassent fort attentivement Toreille , 
la tête tournée vers le côte d^où nous ve- 
nions. Je descendis de cheval ^ et m'appro- 
chai à pied à la distance de cinquante ou 
soixante pas , sans prendre aucun détour » 
et sans me cacher. Je fis feu sur ta mère 
sans qu'elle me vît ; seulement y elle secoua 
avec beaucoup de violence le devant de 
son corps j et faisoit un soufflement si fort 
et si bruyant , que mes chevaux , que le 
Hottentot tenoit à deux ou trois cent pas; 
de Tanimal , eq furent fort effrayés. Alors 
les deux rhinocéros se sauvèrent à travers 
les buissons, où il eût été dangereux et 
difficile de les poursuivre.; 

Les Hottentots qui étoient le plus au fait, 
de cette chasse , nous dirent après , que 
nous aurions beaucoup mieux fait de tirar 
le jeune rhinocéros > sur lequel les petites 
^ balles auroient eu plus d*effer. Ils étoient 
persuadés que la mère seroit restée jusqu'au 
lendemain matin , près du corps de son pe« 
tit ^ et qu'alors on eût pu y aller et la tuer 
laussi. Ils supposoient encore que le petit 
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seroit de même demeuré près du corps de = 
sa mère > si elle eût été tuée la première. ï776. 
Nous n'étions pas encore à notre cha- F^"- 
rîot 9 qu'il étoit tout-à-fait nuit. Commet il 
n y avoit en cet endroit aucun chemin j^attu^ 
]e craignis fort de nous égarer , quoique 
mon Hottentot n'eût sur cela aucune in- 
quiétude 9 et fût très - persuadé que nous 
étions dans notre route. Cependant il étoic 
à craindre que dans l'obscurité nos che* 
vaux n'allassent heurter contre quelque rhi- 
nocéros, ou ne nous portassent sous la 
griffe de quelque lion. En effet , à l'instant 
où nous y pensions le moins ^ ils firent un 
écart dont nous fumes alarmés ; nous apper* 
çûmes que la cause de leur frayeur et de 
la nôtre n'étoit autre chose qu'un porc-ipic. 
Les trous faits par cet animal et par plusieurs 
autres dont nous avons parlé ci - devant » 
occasionnèrent plusieurs chutes à nos che* 
vaux y ce qui nous obligea d'aller fort len-* 
cément. A la fin nous commençâmes à ap- 
percevoir çà et là quelques lueurs du feu 
de nos Hottentots , et je dois avouer que 
cette apparition me causa une grande joie. 
Lorsqu'à la fin nous tum^s rejoint notre 
chariot ^ notre Hottentot chasseur me dit ^^ 
qu'il avoit ce jour-là vu et blessé lin rhi- 
nocéros. Un instant avant la pointe da 

O iv 
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' jour, àt^x buffles vî/ircnt boîre a la fon- 
Ï775. tatnc près de laquelle nous étions campés* 
Févr. Nous les tirâmes dam lobscurité, et les 
manquâmes. 

Le 7 , nous allâmes par Heyy à Kure- iaf- 
ku , et tuâmes un buffle en chemin. Dan^ 
la nuit nous funiies réveillés par le son de 
plusieurs voix horribles et discordantes. El- 
les paroissoient ^être celles de divers ani- 
maux; mais on les cntendoît toutes à-la- 
fois f et elles formoient le plus détestable 
de tous les chœurs. On en distinguoir pour- 
tant une qui couvroit quelquefois les 
autres , et qui ressembloit à un ricanement 
hideux, que les gens simples de Suède attri- 
buent à une sorte d'esprit ou revenant 
qu'ils appellent gast ou homme criant ^ et 
qui n'étoit qu'un des difFérens cris du strix 
nyctta ou chat-huant. A la lueur de la lune y 
nous pouvions entrevoir sur une monta- 
gne voisine , une compagnie de douze ou 
quinze hiènes au moins ^ et te tapage que 
nous entendions^ étoit un hurlement tu- 
multueux qu'elles poussoient pour répandre 
Teffroi parmi nos bœufs , et leur faire pren- 
dre la fuite, n'osant pas les attaquer au* 
trement ; mais nous les avions , comme de 
coutume , fortement attachés au chariot. Je 
crus qu'un de ces animaux étoit à la portée 
\ 



AU CAP DE BONNE-ESFilRANCE. 217 

de mon mousquet 9 et contre Tavis de mes ' ..J 
Hottentots , je ne pus résister à la tenta- i77€. 
tîon de luî envoyer une balle. Loin d'être Févt. 
effrayés du coup , ces voraces animaux re- 
doublèrent d'efforts et de hurlemens , pour 
nous effrayer nous-mêmes. Toute la troupe 
descendit précipitamment de la montagne y 
et s'avançant hardiment jusqu'auprès de 
nous , ils paroissoient avoir l'intention de 
nous livrer une attaque générale. 

Le 89 nous continuâmes notre route;' 
nous vîmes , chemin faisant , outre un 
petit nombre de hart-btest épars et isolés 5 
une grande troupe ^ clans -- gabelles. Nous 
tuâmes aussi ce jour-là un builHe^ par le* 
quel notre Hottentot tireur fut en grand 
danger d*être foulé aux pieds. 

Le 9 , nous vîmes encore plusieurs élans^ 
gabelles j hart^beest et quagga^ en traver- 
sant Hassagai-bosh. Nous tuâmes un élan 
femelle , dans le ventre duquel nous trou- ^ 
vâmâs un fœtus. Nous l'emportâmes, et 
Payant disséqué le lendemain matin ^ je trou- 
vai ses viscères en tout semblables à ceux 
dçs autres gazelles. 

Le 10 , nous rencontrâmes un fermier 5 
qui nous dit qu'à deux journées de che- 
min de l'endroit où nous étions , deux prin- 
ces Caffres étoient en guerre pour quel- 
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i"' ■ qoes veatrx égarés. Nous passâmes ici far 
ir7«; rivière des hommes^boskis , et arrivâmes à 
Mtf. un craal de Haucmois-gonàquas ^ qui firent 
devant rious leur exercice militaire ( i )• , 
Le 1 1 > un de nos Boshis ayant appris 
que son craal avoit depuis son départ été 
changé de place » et qu'il se trouvoit alors 
assez près de nous, désira son ^ongé» et 
comme il nous avoit, donné gratuitement 
ses secours et sa cpmpagnie pendant tout 
le voyage 5 il me demanda quelque petite 
récompense. Sa demande me parut juste» 
et je lui £s don d'un briquet 9 d'une boîte 
de cuivre à amadou , avec un peu de ta«^ 
Kac 9 un couteau et quelques grains de verre. 
B fut fort satisfait de ma générosité. Céroit 
k seul homme marié de notre compagnie;. 
. aussi avoit-il plus d'économie que tous les 
autres. Il se chargea j tant pour lui que pour 
sa femme , de morceaux de chair du bufEa 
que nous avions tué le dernier , quelques- 
uns étendus sur ses épaules > et les autres 
pendans au bout d^un bâtop^ de façon qu'ils 
pussent sécher au soleil. Lorsque Tinstant 
arriva de se séparer de nous et de ses cama- 
rades , il partit sans dire un seul mot d'€^ 
dieu.; c'est la mode 'chez les Hottentots ^ 

* ( I ) J*eQ at fait meadoa page 17 de ce volume» 
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mode qui commence à s'introduire aussi = 
chez nous, de $ éclipser tout «doucement. 177^* 
Cependant m'âppercevant de son dessein, Fé^»» 
je lui criai y comme il étoit déjà fort loin» 
adieu ^ adieu donc y avçc quelques salut^« 
tions à la hollandoise : il me répondit t^kabe^ 
et me salua de même. Les Hottentots ri* 
rent beaucoup de ce brusque départ , et 
pour éviter sans-doute le même ridicule ^ 
ils nous firent leurs adieux , et à leurs ca^^ 
marades , avec plus de forinalités , lorsqu*ils 
nous quittèrent à Zondags - rivier j où* nous 
arrivâmes le soir. Je trouvai là un vieux 
Hottentot, qui étoit né avec quatre mam« 
melons; les deux extraordinaires étoient 
moins gros qtie les autres, et placés à trois 
pouces au-dessous. 

Le 12, nous reacontrâmçs plusieurs pay« 
sans qui , avec la permission du gouver- 
neur actuel, M. le Baron de Plettcnberg» 
changeoient de domicile 9 et venoient ha- 
biter cette partie de la contrée , que j'ai , 
pour cette raison 9 appelée dans ma carte 
colonie de Plettenberg. Le soir , vers la fin 
du jour, le thermomètre étoit à 68 de- 
grés , lorsque la pluie commença , et con- 
tinua toute la nuit avec un vent de S. O. 

Le 1 3 , à sept heures , le thermomètre 
étoit à 64 degrés ; et tout le jour^^ letems 
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■: fut couvert et pluvieux. .- Nous vîmes un 
iTjé, kocdoe^ et notre Hottentot tireur, qui étoit 
Féfi; allé roder lé long de Zondags-rivicr y me 
dit avoir vu une vache marine portant sur 
son dos son petit > à l'instant où elle mon- 
toit au-dessus de Veau pour respirer. Le 
Hottentot me dit qu'aussitôt qu'elle l'eut 
éventé, elle replongea tout son corps dans 
leau , excepté le bout du museau > et dès 
qu elle avoit repris haleine , elle se plon- 
geoit la tête en avant avec tant d'exacti- 
tude , que le petit alors n'avoit que le ne^ 
au-dessus de la surface de l'eau , et pou- 
voit aussi se souffrir ; exercice qu'elle répé- 
ta plusieurs fois. 

Le 14, nous arrivâmes à Kuga ; le ther- 
momètre» à cinq heures V étoit à 71 degrés. 
Le 1 5 , le thermomètre , au point du 
jour 9 étoic à 6i. Nous vîmes quelques buf- 
fles et trois Hottentots fggitifs. Nous alla* 
mes de nouveau visiter la saline , et y re- 
cruter quelques insectes. A midi , le . ther- 
momètre à Tombre étoit à 90 degrés. 
Nous allâmes voir un petit craal de 
CafTres 9 qui s'étoient récemment établis à 
Zwart'kops^rivicr. Nous rendîmes aussi vi- 
site , vers le haut de cette rivière ^ à un 
colon nommé Gert Shpper^ qui résidoit en 
cet endroit depuis long-tems, en partie con* 
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formément aux ordres du gouvernement j \ 
et en partie contre ces mêmes ordres : car ^77S. 
le gouvernement, quî, malgré qu'il eût ^*^ 
employé pendant long-tems des arpenteurs, 
étoit encore dans une obscurité profonde 
sur la géographie de cette contrée , n'a voit 
permis à aucuns colons de cultiver , ni d'habî-» 
ter les terres ^VL'iétàAtKabe/Jaaurt^-rîvier; 
mais il leur avoit permis de s'établir par- 
tout où ils voudroient, au sud de Ctf/w- 
ilcio. Qu'avoit fart le rusé paysan ? il étoit 
venu prendre possession de cet emplace- 
ment, par le chemin du Cap à Camdebo^ 
et par ce long détour, faisant prendre le 
change aux directeurs, il en obtînt des let- 
tres de cession, au lieu qu'il eût été trèi- . 
sévèrement puni , si pour parvenir au mê- 
me -eiïdroit , il eût pris la route la plàs 
courte et la plus commode.' 

Nous espérions faire en ce lieu notre pro- 
vision de pain ; nous fûmes trompés dans 
notre attente. Le fermier lui-même^ depuis, 
quelques jours aimoit mieux s'efi passer, 
que d avoir l'embarras de Taire moudre du 
blé dans son moulin à bras. Il nous fallût 
donc vivre uniquement de viande. Dépu'îs 
le cinq février jusqu alors , nous aviotis 
toujours eu à notre disposition un peu de 
farine grossière^ dont nos Hottentots, en 
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r«=: y a)outant un peu d*eau et la pétrissant ^ 

'77<. faisoient chaque jour une pâte 9 puis des 

ïïévt. galettes ou gâteaux de sept ou huit pouces 

de diamètre , et épaisses environ d un demi* 

pouce; leur manière de les faire cuire étoit 

facile et prompte y elle consistoit à poser 

ces galettes sur la terre échauffée par nos 

feux 9 et à tes couvrir ensuite de cendres 

chaudes, et de quelques charbons. 

Une petite société de Hottentois^Gunjc'' 
manSj dont les ancêtres habitoient les en* 
. virons de la montagne de la Table et de 
Constance , lorsque les Hollandois envahi- 
. rent cette contrée , vivoient là en bonne 
intelligence avec le fermier. Ces hommes , 
autant que je pus voir , formoient depuis 
long-temps une petite société sans chef » sans 
pauvres 9 sans statuts ni loix pénales 9 comme 
sans crimes et sans forfaits. Ils n'avoient 
été réunis , et n'étoient actuellement gou- 
vernés que par un amour inné pour la jus- 
tice 9 par la douceur de leur caractère , et 
par les coutumes et usages communs entre 
tous les Hottentots. Ceux que j'avois ame- 
nés avec moi de ZwtUendam semblèrent 
avoir une si haute idée de là vertu , de la 
liberté et de Tétat heureux de ces hommes » 
qu'ils étoient, me dirent-ils , décidés à venir 
partager leur bonheur ^ dès qu'ils auroient 
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fini avec nous le voyage jusqu'au Cap, =:=:< 
Dans ce dessein , ils me sollicitèrent de leur ^^^ 
acheter enxet endroit , pour chacun d'eux , ^^^ 
une vache et un veau^ que suivant nos coi>» 
ventions> ils avoient droit de me demander 
pour leur récompense. Ces goûts et ces 
projets philosophiques dans des Hottentors» 
n*étoient pas faits pour les décréditer dans 
mon esprit. J avançai donc pour eux des 
grains de verre , des boîtes de cuivre pour 
Tamadou , des couteaux y des briquets , pour 
la valeur de neuf ou dix rixdailers^ et en con« 
sidération de toute cette quincaillerie , ils 
teurent la permission de choisir entre tout 
le troupeau du craal^ les deux plus belles 
vaches 9 qui furent mises à part pour eux* 
La portion la plus considérable de ce 
troupeau appartenait à une veuve Hotten- 
tote , qu'on estimoit riche de soixante va- 
ches à lait 9 et c'étoit 9 au moins sous ce rap- 
port , la plus respectable Hottentote que j*aie 
jamais connue : elle étoit sans enfans; un 
de ses cousins devoit être l'héritier de. sa 
fortune. Elle avait passé le milieu de l'âge , 
et daas sa jeunesse , elle avoit été une 
beauté dans le genre Hottentot. A l'excep- 
tion d'un collier de coquilles d'un fort grand 
prix , et un bonnet de cérémonie ( Voy. pL 
1} tom« I.) que, par parenthèse^ après bien 
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f des résistances y elie me céda en échange de 
1776. quelques autres obiets 9 cette femme n étoïc 
féwr. pas mieux vêtue que les autres ; elle n avaic 
ni plus d'anneaux de cuir aux bras et aux 
jambes, ni une plus belle peau de mouton 
sur les épaules , ni même plus de graisse sur 
le corps : il est vrai qu'outre quelques grains 
de verre ordinaires , je m'apperçus qu'elle 
tenoit de côté dans un petit sac deux cor- 
dons de petits grains de cuivre ( i) ; c'étoient 
tous ses joyaux > et' les seules richesses qui 
pussent exciter lenvie de ses compagnes. 
Il y a pourtant lieu de croire .que ce vice 
ne peut jamais prendre de fortes racines 
dans des coeurs si doux et si paisibles. Cette 
icmmc, quoique laphzs riche , n'en faisoit 
pas plus la fière avec les autres femmes , 
qui fumoient sans cérémonie leurs pipes à 
c6té délie, et mes Hottentots galans iti 
remplissoient à toutes sans distinaion, d'une 
meilleure sorte de tabac plus serré qu'ils 
avoient avec eux. De leur côté, en consi* 
dération des étrangers, elles proposèrent un 
bal , qui devott s'ouvrir à la nuit et au clair 
de la lune» Un peu fatigués , et sentant le 
besoin de sommeil > M. Immelman et moi « 
nous renonçâmes au plaisir de voir et de 

Xi) Voj. tome premier page 3 u. 
^ pouvoir 
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pouvoir décrire un bal brillant de Huuntot- 
Gunjcmans^ donc pourtant > nous 'dit on , 
les danses ëtoient.fort diiféreme$ de celles 
que- j'ai décrites. , 

^ Enfin Topulente veuve ife pouvoit> avec 
toutes sts richesses , exciter l'envie en se 
procurant des mets plus savoureux ^ ni plus 
délicat emeht assaisonnés ; conséquemment 
elle ne pouvoit se donner des vapeurs y ni 
aucune de ces maladies du bel air, qui vous 
concilient si puissaiiinntnt les respects du 
peuple. Le' lait 9 ce salutaire breuvage en- 
ferme dans leur sac velu VTart ni la nature 
ne l'apprêtent point autrement pour le riche 
que pour lé pauvre. Tous ratissent leurs^ 
onkjcs sous la cendre^; presque tous font" 
cuire sur le charbon la viando qu^ils veulent' 
manger; car il est fort rare de voir chez 
un Hottentot des. vases dettetr^'de' sa pro-* 
pre manufacture > pour fair^è bouilUr ou fri* 
casser soà mairgeii. Comtner ils détestienr 
absolument: lé ssè^. ib sont ^oBtigés^ de tuaii*-^ 
gef leui^ yianffe.^ioii &raïirbe''<^ii^ ^^héd'au^ 
soleil* Je* wb^ ikfpéSlb pourratit' 40^111^ j^éui 
plus oumotur de sraisife* suppléé aQ^dféftrmi' 
de seL 

La gpidsse est donc générshfmdiW pbotr. 
tous les Hottentots un article da pr4:)il^èrô' 
nécessité : c'est y «^vec 1^ latt,4éiL$dal«^ dou-^ 

Tome III. P 
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U. ceur que leur procurent leurs troupeau^r 
1776. de bétail, et l'amour de la graisse est vrai- 
f ^vt; semblablement un motif assez puissant pour 
leur faire V^mer de préférence^ ce genre de 
richesse. Ce n*est pas cependant que je pfë* 
tende qu'ils ne sont déterminés que par ce 
seul motif* Il en est vraisemblablement d'aa^ 
très qui contribuent à leur donner 1# goût des 
richesses pastorales; par exemple, l'honneur 
et l'avantage d'avoir à leurs gages plusieurs 
gardeurs de troupeaux , et sans doute aussi 
le plaisir délicieux de faire du bien à des 
êtres de leur espèce. Le Hottemot n'est 
point insensible à l'aiguillon de ce louable 
désir. J'ai été témoin de l'hospitalité %éné^ 
reuse qu'ils exercent les uns envers les au- 
tres , lorsque , conduits par leurs affaires , 
ou seulement par leur plaisir^ ils viennent 
de loin se visiter réciproquement. Il est pro- 
bable que dans les autres craals mieux gou- 
irernés encore que celui- cî, nul membre 
de la société n'est abandonné à la profonde 
misère ) ni à l'extrême indigence. Mais dV 
près la multiplication des colons ^ qui éten- 
dent ipseiisiblenient leurs établissemens de 
ce côté, et d'après la grande qua^ntité de 
grains de verres et autres brillantes baga- 
telles qae l'y portai comme à la foire, et 
dont je trouvai un prompt débit parmi le 
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beau sexe y je crois pouvoir prédire une ■ ■ -"i 
révolution prochaine dans le tour d'esprit ^776. 
et dans les moeurs de cette société* ^*^'* 

Le 169 il s'éleva du nord-ouest , une si 
violente tempête , que nous n'osâmes nous 
mettre en marche , de crainte que le chariot 
ne fût culbuté dans les plaines. Vers la nuit 
le vent passant tout>à-coup au sud^tst , fut 
moins violent > mais accompagné de pluie* 

Le 17) petite pluie. Nous passâmes près "^ 
des étabtissemc^s nouveaux de deux familles 
Cafires danî cexantoh , et continuant notre 
route au sud> nous^ entrâmes dans Krakc^ 
kàmma. Nous passâmes près de plusieurs 
fosses ou marécages^ qui contenoient quel«« 
ques particules salines en petite quantité ; 
mais beaucoup d'eau de pluie. J'ai distingué 
ces fosses dans ma carte par les mêmes marn 
ques dont je me suis servi pour indiquer 
les satinés* }e4is en cet endroit un détour , 
uniquement pour jeter un c^Mip d'oeil en 
passant sur, deux havres ou criques, qu'un 
petit vaikseau Hollandois , m'avoit-on dit > 
étoit venu d^roièrement visiter 9 et dont il 
avoit pour ainsi dire pris possession au nom 
du gouvernement, en érigeant une petite 
pierre ou marbre^ portant la marque de 
la compagnie. Le capitaine rapporta à ceux 
qui l'avoient envoyé y qu'il y avoit dans ces 

p ii 
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SSSS deux hivres un bon mouilbge ^ et particti* 
x77<. iièrement dans celui qui esc situe le plus 
i^t* au sud ; c'est ce que je n'eus pas te .temps de 
vérifier. J'ai pourtant placé ce Havre dans 
ma carte , mais sur le rapport d'autres per- 
sonnes, et je l^ai dbtingué * par une ancre. 
Comme il n'y a » m'a-t-on dit , dans ce havre 
si rivière ni ruisseaux , il ne convient point 
aux vaisseaux qui auroient Tintentiôn de faire 
de Teau^ mais d'un autre côté^ comme il 
est près de la forêt, il est plus commode 
pour ceux qui chercheroient' des bois de 
construction et autres. Le mage et le pays 
, entre Znvarc-^hopsrrivUr^ et le petit ruis-^ 
seau indiqué dans ma carte , à la petite baie 
au nord de Kmhckamma , outre qu'ils son(» 
plats et sans bois > nie parurent être aussi 
ba& et sablonneux : mw à partir de là , le 
rivage commence à se couvrir de rochers et 
de brisans^ et autant qu'on pouvoit le voir 
delà terre-!) se termine en une pointe aiguë> 
où l'on distinguoit un rocher qui en étoit 
absolument séparé. Il éioit -sanr doute ync 
partie de-celui qui est nommé' dans là carte 
Portugaise, poi7U''padtonXû «emps s'éclaircit 
pendantun iftscant , et je vis alors bien dis^ 
tinctemMf Zk>ndagS''rivier et les deux isles 
situées prè« d'elle. Tout cda demande ce* 
ipinidant un plus scrupuleu» examen ^ et à 
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être dessine sur une carte séparée , et sur 
une échelle plus étendue que celle que j*ai '77^* 
dû employer dans une carte aussi générale ^^^'* 
que la mienne. Ma carte ne peut donc servir, 
sous ce rapport 9 que comme une première 
base à des recherches plus exactes > et plus 
détaillées des navigateurs. 

Le gouvernement ayant permis récem- 
ment aux colons d'habiter l^rakekamma , un 
fermier y avoit laissé déjà depuis douze 
jours un troupeau nombreux de bétail , souS 
la garde d'un seul Hottentot. 

Comme le fermier accompagnoit son. dé- 
ménagement , suivi de ses chiens, une lionne 
rua un de ses bœufs au commencement de 
la nuit ; mais effrayée p^r le bruit de fouets 
que firent alors les hommes du fermier , et 
par les jappemens des chiens , elle lâcha sa 
proie. Le lendemain ils cherchèrent en vain 
|a lionne ; au lieu d'elle , ils trouvèrent ses 
trois lionceaux , qui le^n de fuir , se mirent 
vailkimmem eri posture de défense: les chiens 
étotent plus d'une douzaine; ils les déchirè- 
rent à rinstaot. Ces trois lionceaux n'étoient 
guère pdus gros que les chiens, mais ils étoient 
hérissés 9 hideux, maigres, et vrsdsembla- 
blement a demi af&més. Le fermier conjec- 
turoit qœ la Jionne avoit péri de faim 01» 

P uj 
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de maladie y car on ne la revît pas venir 
i77«. chercher à venger la mort de ses petits, 
révr. Le i8 au matin ^ le thermomètre étoit à 
67 degrés ; ain^i la tei^péracure de l'air , près 
de la mer 9 ëtoir probablement ici » comme 
elle est généralement près des rivages ^ plus 
doiice que dans Tintérieur du pays. 

Le 10 , nous tuânfes un hart^bcesu 
^ Le 29> nous arrivâmes à une ferme nou« 
vellement établie 9 et située sur une émi- 
nence , d'où le lendemain de grand matin 
nous vîmes des milliers de buffles rangés 
sur la même ligne, l'un après l'autre. Ils 
traversoient les plaines voisines du bord de 
la mer 9 qui étoient environnés d'un bois 
fort épais y dans la vue probablement de se 
disperser le matin sur les pâturages^ La né- 
cessité de se défendre contre^ quelques lions 
les avoit peutétre obligés de s'attrouper 
ainsi durant la nuit. 

L'après-midi nous tuâmes un vieux buffle > 
et nous arrivâmes à une ferme nouvelle* 
ment formée près d'un petit marais assez 
profond , et rempli d'eau douce. Nous y 
tuâmes quelques canards, et ce fut là que 
je tirai le dessin du veau-buffle vivant , dont 
î'ai parlé tome II 9 page 265. 

Le 21 9 nous rencontrâmes quelques fer- 
miers de notre connoissance ^ qui i avec lems 
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femmes, feursenfans et leur bétail, démë- =ï 
nageoient et alloient porter leurs pénates à ï77«. 
Krakekamma, Ces bonnes gens nous firent !»»▼• 
beaucoup de plaisir en nous donnant des 
nouvelles du Cap et des amis que nous nous 
étions faits sur cette route. Ils nous mon- 
trèrent beaucoup de joie de nous revoir sains 
et le corps couvert de notre peau toute en- 
tière ; car ils avoient eu, nous dirent -ils, 
grand peur que les CafFres ne nous eussent 
coupés par morceaux; accident auquel ils 
avpient attribué notre long séjour dans cette 
contrée. 

Nous fîmes ensuite une 'petite excursion 

\\xsq}J^k Van'Staades-^rivier ^ pour revoir les 

mêmes Hotuntots-gonaquas que nous avions 

rencontrés sur notre chemin en allant à Agur 

BrumjtS'koQgte. Mais comme le courant de 

cette rivière avoit été refoulé par les tem^ 

pétes et par la mer , nous fûmes obligés le 

lendemain matin de revenir sur nos pas , et 

de prendre un chemin de détour long de 

deux uufs , autour des montagnes et d'autres 

obstacles > pour trouver un passage moins 

profond , par lequel enfin nous traversâmes 

là rivière. Nous trouvâmes sur cette route 

plusieurs familles de Hottentots qui s'appe- 

loient eux-mêmes Damaquas. Us parois- 

«oient avoir encore une plus grande affinité 

P iv 
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■' avec les CafFres que ii*en avoient les Gona^ 

1:76 quas. Nous arrivâmes à une montagne assez 

^évr. escarpée. Quoique ce passage nç fut long 

que de quelques centaines de pieds 9 six 

bœufs eurent beaucoup de peine à monter 

le chariot 9 que deux bœufs auroient traîné 

s^r un terrain uni. Nous y restâmes une 

bontie heure. 

Le 11, nous nous arrêtâmes à Galgt-bosh. 

Le 1} , à Lorris-rivier. 

Le 14 > à Camtours^rivUrj où nous revîn- 
mes le capitaine Kits (1) qui > pour quel* 
ques bagatelles que je lui donnai en échange 
avec deu:^ de ines vieux bœufs , m'en céda 
deux jeunes,. vigoureux, pleins de f(?u> et 
agiles comme deux cerfs. Nous les mîmes 
aussitôt au chariot , attelés chacun à côté 
d'un vieux bœuf fait et sûr, et dans l'es^ 
pace de quelques heures ils y furent assez 
bien accoutumés, avec le secours de nos 
grands fouets. 11 faut observer, que ces ani- 
maux ne sont en Afrique 9 ni aussi lents 9 ni 
aussi pesans qu'ils le sont dans notre Eu«^ 
rope 9 où Ion est obligé de les tenir renfer- 
més durant nos longs hivers; il faut se rapr; 
peler ici ce que j'ai dit d'un Hottentot qui 
avoit dressé gn bœuf de selle pour la chasse. 

( i). Voyv^me II 1 page i^i. 
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. Le x6 > nous arrivâmes à CabeljauuW' 
rivicr. L'intendant de cette ferme, M, Im- 
melman et moi , nous allâmes à cheval vers 
le bas de Camtours-rivierj chercher encore 
avoir des vaches marines. J'ajouterai à ce 
que j'ai dit sur ces animaux, que je les vis 
ce jour-là retourner à la mer avec la marée* 
Ils paroissoient fort joyeux de ce retour^ et 
moncroient leur plaisir en soufHant, se rou- 
lant et s'agitant dans Teau qui commençoit 
déjà à être salée. On m'a dit qu'ordinaire^ 
ment ils étoient plus silencieux et plus tran** 
quilles lorsqu'ils remontoient la rivière avec 
la marée. Les roseaux et les joncs qui crois- 
sent au bord de cette rivière rendirent imi-* 
tiles nos tentatives et nos coups de fusil 
sur les vaches marines. Elles devinrent en- 
suite si timides > qu'il nous eût fallu attendre 
trop long*temps pour pouvoir les attaquer 
avec quelqu'espérance de succès. 

Un seul sentier > plus battu que les autres 
par les pieds des buffles > conduisoît à cette 
partie de Camtours-rivier^ à travers un fourré 
fort épais de ronces et d*épines > .et coupé 
dans toutes les directions par des milliers 
d'autres sentiers de buffles : un de ces ani« 
maux y si vieux qu'il lui restoit k peine un poil 
sur la peau> sortit brusquement d'un buis- 

son près duquel nous passions , et faillit i 
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"■ nous heurter. Notre guide cShyé per£t le 

^776. fxl de ce labyrinthe , dans lequel , allant et 
Fifft revenant pendant l'espace de deux heures ^ 
nous attendions impatiemment le secours 
d*un rayon de soleil pour nous diriger. Après 
cela nous donnâmes la chasse dans la plaine* 
à un hart^becst que nous blessâmes. 

Le i8 , nous allâmes revoir notre andeii 
et opulent ami lacob Kok , près de Zcekoe^ 
rivier , où , après une absence de trois 
mois , pendant lesquels nous avions été 
mal logés et mal couchés , nous pûmes ^ - 
grâces aux soins de notre bonne hôtesse , * 
reposer nos membres, brisés de fatigue^ 
dans des lits moelleux et dans des cham* 
^ bres propres* Mais à peine avions-nous passé 

deux nuits dans la douceur d*un si agréa- 
ble changement , qu'enfoncés dans la molle 
épaisseur du duvets nous nous sentîmes a!>« 
sorbes dans un sommeil pesant , labo-> 
rieux et troublé par des songes pénibles. II 
nous falloît lutter chaque matin > au grand 
jour, contre cette- inertie semblable à celle 
de la mort ; au lieu qu'avant ce retour à 
la mollesse , couchés sur la terre nue et en 
plein aîr, nous goûtions un sommeil fa- 
cile et rafraîchissant 9 et nous avions pris 
l'habitude de nous éveiller de nous-mêmes, 
joyeux et matineux> avec le reste de la 
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création animale qui ne dort que jusqu'au ■ ' k 
premier rayon du jour. Le 19 , lendemain *77ç. 
de notre arrivée , il plut toute la journée^ ^^^^ 
le vent soufflant du sud-est. 

Les X et 2 mars furent deux jours plu- 
vieux; le thermomètre étoit à 71 degrés. 
Nous restâmes jusqu'au 7 avec nos bons 
et aimables hôtes. Pendant cette semaine 
nous allions de tems en tems , mon hôte 
et moi 9 nous promener à cheval sur le bord 
de la mer^ où nous nous régalions d'hui«« 
tre^ , dont je rapportois toujours à la mai* 
son une, petite quantité. Il avoit trouvé à 
cet endroit du rivage une bouteille de via ' 
rouge quil mit de côté, en attendant no- 
tre retour du désert. Quoiqu'elle ne fut 
pas bien hermétiquement bouchée, le vin 
n*avoit rien perdu de sa qualité. Il nous pa- 
Tut même excellent. C'étoic peut-être un 
débris de quelque naufrage , ou peut- être 
aussi une offrande faite à Neptune par quel-- 
que brave nautonnier superstitieux ou en 
belle humeur : quoiqu'il en soit , après. avoir 
été long-temis balottée par' les vagues 9 la 
bouteille avoit enfin atteint sa véritable 
destination, et nous la bûmes sur le lieu 
même, à la santé les uns des autres. Nous 
sentîmes , dans une certaine partie du rir 
vage^ une forte odeur d'ambre; sans pouw 
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A voir découvrir d'où venoit ce parfum. J'ai 
177* rapporté pluâeurs morceaux du gorgonia 
Umo, ctrai^phyta ( espèce de corail , intérieure- 
ment semblable à de la corne noire > avec 
une écorce rouge) que h mer avoit jetés 
sur le rivage ( i ). 

Le 9, nous revîmes Sitsikamma^ où 
nous trouvâmes un grand nombre de ser* 
pens. Les Colons, pour renouveler leurs 
terres , avoient mis le feu aux herbes sè- 
ches qui les cou\nroient y et les reptiles chas- 
sés par rincendie s*étoient réfugiés dans les 1 
sables , où nous les trouvâmes morts , les 
ims à demi brûlés , d*autres desséchés par | 
k soleil y d'autres pourris et tombant en 
poussière ( x)« 

( I ) Uo de ces morceaux a trois pieds et demi de 
ioBg y ce s'écend eo ramifications à une largeur presque 
tfgale. Les coimoisseors qui ont vu les premiers cabioets 
de TEurope ont regardé cecce pièce comme uoe dea 
ptes larges qu'on ait iamais trouvée parmi les cotzvût 
et cette espèce. 

< a.) Noos reconnûmes à quelques vestiges que ces 
aei pens avoîent eu quatre pieds » et c'étoit probable- 
gKnc VangÛM quadrupes de Lmoé. Nous trouvâmes dans 
les plaines sablonneuses et dans les arbres la buUa acha^^ 
ttriA de Linné 9 vivant & en grand nombre , maïs seule- 
ment la varUia* Ihida de cette efpèce. En passant en 
tet endroit la première fois, j'ai trouvé» dans la co- 
qatfte même d*un de ces limaçoos j des globules sem- 
. fclables à des jaunes d*œnfs ordinaires , et qui pourtani 
it CMteaoient qu'un liquide aqueux & clak. 
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Le II 9 nous arrivâmes à une ferme près , ,""j 
de w^agen- booms-' rivicr ^ à Test de Langc-^ 177^. 
kloof. Nous nous apperçûmes tout - à- coup ^**^. 
dans la nuit qu'une portion de terrain ^ dej 
près de trois milles de long,, et couvert. 
d'herbes sèches , étoit en flamnoes^. Ceite^ 
conflagration fut causée par l'imprudence^ 
d un fermier , qui , pour détr^iire les mau-» 
yaises herbes de son champ , y avoit mi$> 
le feu ; mais, il avoit fort mal pris spn tems y 
et le vent ;qui soufflolt avec violence: 
avoit en un instant étendu J'jncendie versi 
la ferme même où nous ëtio9$^.Nos h&tes, 
furent obligés de faire jeipç ujd^ feau sur* 
le toit de leury: grenier à. blé,) :,pour empê- 
cher qu'il ne fût consumé, v Nous aétions. 
pas . sans inquiétude pqur,.npirevchariot : 
nous nous .tînmes prêts à j le p^nygejç dans,' 
l'eau , s'il, étoit nécessaire. Il npus ifallut* 
rester en, cet endroit. jusqu'au jiendemaîii, 
attendu que des deux,ç6tés.,fle^,^ t9Ujte rio-, 
cendie étoit encore fqrjt. vif^ Cette, mat^è^^^ 
de nettoyer son chaipp.^Ç^plànteSraryles^f 
le purge aussi parifaitement des serpens, lé- 
zards, scofpîohsl de' plusieurs™^?e$ d'in- 
sectes 9 tt nléme' des * petits* omâRisc , qui 
sont universellement dëh^îlrs'tîaris'^leurs di- 
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^ " ■■ ( I ) Je trouvai dans le voisinage dé tf^a^^ 
ï77«i gcfubooms^rivicr 9 un morceau de lapis la^ 
M«rf. ^,^/^- ^ dans une matrice de quartz , qui me 
parut passablement riche ; mais en suppo* 
sant qu-'on en trouvât en abondance à cet 
endroit y -ît-paieroit à peine les fraix de fon« 
derie , vu la longueur des mauvais chemins 
par lesquels cri seroit nécessité d'apporter 
de SitsikanimaXt chauffage et le charbon. 
' Le 13 , nous quittâmes cette place, et 
arrivâmes k Krakcd'rivier ^ qui, conune je 
le vis alors , n* est qu'une branche de Wa^ 
g€n^booms*nvur. J'ai oublié de rectifier cette 
erreur dans^ ma carte (a:). * 

Le soir, "étant allé %t\x\ ï AapîeS'-nvid' 
sur un cheval vif que j'avois récemment 
acheté , et- qui -ne connoissoit nullement le 
pays, jé m'égarai. La nuit étoit déjà avan* 
cée, et comme le chemin qui traversoit 
les champy n'étoit point battu > il m'étoît 
impossible 3é le distiiiguer; Pour surcroît 
tfinfbrtunc , \é fus surpris par le plus vio- 
lent orage de tonnerre que j'aie jamais vu 

-r ^\ • • ' --T- ■ 

( X ) Ea côtoyant dans là. R/foI«Cf W tes riTages d'A»* 
frîque » à notre retour dq pôle antarctique y nous vîmes 
plusieurs de ces feux durant la nuit» dont Ur cause étois 
probablemeot la même. 

( a) GUe eft rectifiée dans la présente édition* 
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dans aucun climat. La foudre st prédpitoit s=â 
souvent , et éclatoit entre Ips pieds de mon »776* 
cheval , tandis que de mon côté je le près- >?<*'* 
sois tant qu'il pouvoit aller > afin d*éviter 
la pluie. Quoiqu^il ne perdît rien de sa vi- 
vacité 9 et qu'il lui arrivât même de faire 
plusieurs écarts fort brusques , et des sauts * 
fort alongés > le pauvre animal fut pourtant 
si frappé de la violence des coups de tont* . 
nerre , que par deux fois il se jeta à plat 
ventre sur la terre. Me sentant exposé à 
plusieurs dangers, et rencontrant divers obs- 
tacles dans la route que je suivois , je crûs 
qu'il étoit plus prudent de profiter. de la lueut 
des éclairs po.ur retrou v«t le chemin 4)attu que 
j'a vois quitté. J*y parvi(|g à la an,,, et je décou^ 
vris une ferme .nouvelle , où. je ^e trou- 
vât , avec la maison du ^ fermier. , quune 
huttp solitaire couverte de chaume , et pouv 
toute compagnie quelques Hçttentpts. Du 
moins j*étois à Tabri.de la .pluie. Leur feu 
étoit déjà, éteint. Je fus pourtant forcée 
mouillé et transi conune j'étois^ de m'as- 
seoir et d'attendre patiemment le lendç- 
maim Je ne laissois pas- d'avoir quelque 
inquiétude sur -M. Immelman? qui s'étoit 
aussi y. le même soir 9 écarté du chariot^ 
quoiqu'il fut parti plus tard que moi; mais 
grâces à un cheval qu'il condui^oit à la 
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$= main y et qui connoissoît parfaitement la 
ir7<. route, il ëtoit heureusement arrivé à no- 
tre destination'; et ne me voyant pas re« 
venir, son inquiétude égaloit la mienne. 
Après avoir inutilement tiré pour signaux 
plusieurs coups de mousquet, il ne pouvoir 
se distraire de l'idée que j'avois été frappé 
et tué par la foudre , d'autant que lui-même 
avoit couru grand risque d'être foudroyé 
par un éclat de tonnerre , qui dardé sur la 
ferre > tout à côté de sts chevaux , les fit 
tomber à genoux l'un et Tautre. La nuit 
suivante fut aussi pluvieuse, mais sans 
beaucoup^detonnerre. Le 15 , comme noui 
étions sur la- route de Ku^koi^rivUr, il plut 
m$si toute la* lio^mj». 

Le i4 y ndus repassâmes par la ferme 
de Zandrplaat^pxè^ de ICUin^dor/i^rivier^i). 
On y étoit alors occupé à conserver et à 
lécher des raisins; Ilsimacéroient d^àbord les 
grappe» plil^ ou moins long tems > selon la. 
qualité du raisin^ dans Teau bouillante, et 
Uê m^ttoient ensuite sécher sur dés nat- 
t#S4 La sécheresse extraordinaire 9 qui pen- 
dant cet été avoit plus ou moins désofé 
toute cettfe "contrée , âvoît* produit- ici en- 
tr'autres maux une grande disette de fan* 

t wiii Ml-.» III» — I I , , I i.i,w.,.i - | Il , 1,1 11,1 1, I ,»,iii m 

. .( X ) Vcyr* tomeJI r page n* : ^ . 

ne 
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fie, ensôrte que dans cette ferme ils n'a- >1 
Voient point de pain. Le bétail eft plusieurs i77<. 
endroits sëchoit sur pied faute de fourrage, ^*^»* 
A Ib, ferme de Fais ou plutôt Kilsche-n^ 
vier ( 1 ) » où j^avois Vu plusieurs cuves 
pleines de lait dé beurre , ils se plaignoient 
de n'en pas avoir asse2 pour allaiter un en- 
fant. Cette horrible sécheresse , qui suî- , 
vant les relations que j*ai lues dans les pa- 
piers publics , fut à peu- près générale dans 
les aulres parties du monde ^ fit bientôt 
dépérir mes bœufs de traita déjà épuisés 
et excédés de fatigue. Ils mourui;6nt pres- 
que tous l'un après Tautre , et je fus obli- 
|;é d'en acheter isuccessivement de nou-» 
veaux pour les remplacera mesure y et finir 
le voyage. 
Le 20 > nous vînmes à Zaffraan'CraaL 
Le il , nous entrâmes le matin de bonne 
heure dans la longue et ennuyeuse vallée 
appelée Artaquas-kloof ^ et sur la fin dû 
jour , dans un endroit où la route bordoit 
un précipice > il arriva à mon chariot lac- 
cident le plus fâcheux qu'il eût encore éprou- 
vé durant tout le voyage, ce fut d'être 
renversé c*en dessus dessous. Outre quun 
de nos Hottentots , et un des bœufs de 

_ I • I mil— 

( I ) Voy. tome I» pagf 3»o» 
Têmcltl. Q 
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;, derrière furent en grand danger de se 
i77<. casser le cou, )*eus le chagrin de voir ma 
Ittus- collection de curiosités naturelles > le fruit 
de tant de peines , rouler jusqu'au pied de 
la montagne , où je la retrouvai » comme , 
on peut le croire 9 fort endommagée. Je 
m'estimai pourtant heureux de pouvoir la 
ressaisir dans le mauvais état où elle étoir. 
Le 2X , après beaucoup de travail et de 
peines , nous parvînmes enfin à tirer nos 
. bœufs et notre chariot de ce qui' nous res- 
toit à parcourir àiArtaqiias kloof. Dans deux 
endroits , nous fûmes obligés de déchar-* 
ger le chariot 9 et de porter nous-mêmes 
ce qu il contenoit. Notre hôte de Hagd- 
craal^ qoi avait voyagé sur cette route, 
nous complimenta d'en avoir été quittes à 
si bon marché. Il tomba cette nuit de fré- 
quentes ondées. 

. Le 23 9 nous arrivâmes à Honing-klip^ 
et toute la nuit il tomba un. déluge de pluie 
le plus terrible qu'on eût vu .de mémoire 
d'homme ; il continua , mais avec un peu 
moins de violence , tout le lendemain 14; 
^nsorte que le 2 { la route étoit absolument 
impraticable. 

Le 16 y nous passâmes Falscht^rivUr. Les 
habitans de ce canton commençoient alors 
à profitai; de la saison pluvieuse pour se* 
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mer ; mais quoique chaque pâturager de ce =3 
canton ait plus de i^rre > plus de bœufs de i77tf; 
traita et de nourriture qu'il n'en a besoin, m«%C 
cependant il en est qui n*ont pas en pro** 
pre une charrue » et cela autant faute d'ou« 
vriers forgerons 9 que faute de fer. A la 
ville même, il est^ifficile de se procurer 
Tun et Tautre. Ce tm pour moi une peine 
extrême de voir ces bonnes gens manquer 
d'un métal qui abonde presque à l'excès 
dans notre contrée , métal dont on fabrl- 
queroit des ustensiles utiles et précieux ^ 
et dont probablement toute l'Amérique mé- 
ridionale sent le besoin aussi- bien que la 
partie sud d'Afrique. J'ai vu un fermier fort 
riche , les mains jointes et levées au ciel » 
se lamenter de ce qu'il ne pouvoit profiter 
de la saison des pluies, attendu que sa char- 
rue étoit cassée) et qu'il se voyoit obligé 
d'attendre qu'un de st^ voisins pût lui prêter 
la sieûne ( i ). 

Lt 17 mars. Nous n'avions jamais remar* 
•i»— — — ■'■ 'I ' ' II.' . ' • ■'■•«'■ I ■ ■• 

( i) Tobserverai ici qu'un soc de charrue de 19 pou- 
oes de large et de 27 de long , comme ceux donc en sç 
sert habituellemeilt dans ce pays , coûte de trois à quatre 
rixdallers , et qu'une petite bâche avec une pioche» qui 
pourroîeqt coûter çn Suède dix sous , coûtent six fois 
ce prix au Cap. Les vases de cuivre y sont aussi fore 
chers» mais on en fait peu d'usage.» et il faut qu'iii 
soient £ûcs i la inode-particulièrc du pays. 



^^ V o ir A G E 

que I durant tout le cours de irotre voyage > 
i77«. le moindre différend entre les Hottentots, 
^4a*<- excepté qu'un jour une jeune fille en railla 
un plus vieux qu'elle, d'une manière assez 
offensante , sur la petitesse de son tntite , 
sachet ou tablier , qui lui paroissoit consé- 
quemment indécent ; jj^ais nous lûmes sur- 
, pris de voir ce jour-là à Zocte^melks-rivier , 
un combat opiniâtre et terrible entre deux 
>Hott>entots. Cependant je ne dois pas oublier 
. de dire que les combâttans étoient le marî 
et la femme , tous deux fort petits et ar- 
rêtés dans leur croissance , tous deux égaux 
en force , nés et élevés au service des Chré- 
tiens 9 et tous deux dans le costume Hot- 
tentot. 

Il ne se trouvoît alors à la maison ^ue 
deux esclaves , qui de tems en tems les 
séparoient s mais au moindre geste , à là 
moindre grimace , ces tendres époux se sau- 
toient à la gorge avec la rapidité d'un trait. 
Sur ce que jVxprimois aux autres esclaves 
ma surprise de cette promptitude qui leur 
étoit particulière^ et de la dextérité avec 
laquelle ils se soufflettoient mutuellement, 
Tun d'eux me répondit fort sérieusement: 
« Ah! maître, il ne faut pas être étonné 
de cela , car depuis deux ans que je suis 
ici 9 ils s'exercent ainsi. au moins ttoe fois 
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par îonr, et quelquefois plus souvent , si { 
quelqu'un ne vient les séparer ». Mais ce i77S- 
qui augmente encore la singularité de ce ^"** 
récit , c'est qu'on n'avoit jamais remarqué 
qu'ils eussent de dispute la nuit , et jamais 
ils fî*avôient eu lieu, ni l'un ni Tautre, de 
se reprocher la plus légère infidélité.. D'a- 
près cette remarque > nous engageâmes les 
esclaves à leur laisser pleine liberté de s'erf 
donner , comme on dit à cœur joie , vrai 
moyen de les voir bientôt réconciliés. Ils 
suivirent ce conseil y et j'eus lieu de croire 
que les athlètes étoient l'un et l'autre plei- 
nement satisfaits , et de plus fort las , d'où 
j*augurai que la trêve qui» suivit cette ac- 
tion seroit plus durable que de coutume; 
Les 18, 19 et îo, furent pluvieux, et 
le vent" souffla toujours de l'ouest ( i ). 

■ m m I I ■ I I I II * ■ I » 

( I ) A Krommbeek'rivier , un fermier , grand observa- 
teur du teins et des saisons , avoit remarqué que les 
vents les pltfs violehs étoient pour ce canton ceux de 
de N. O. et de S. E. ; mais que le premier écoit «om-: 
munément le plus impétueux , que le vent d'ouest étoic 
le plus chaud , et , ce qui me parut fore extraordinaire $ 
* que le vent de nord étoit le plus froid. Il me dit aussi 
que le vent de S. E. n*étoit pas à beaucoup près aussi' 
Êroid ici qu'il l'est au Cap , et que c'est celui qui réègne 
tous les soirs. Ce sont le plus ordinairement les vents 
d'est et d'ouest qui leur amènent du mauvais tems. 
Quand il tombe alors des pluies violentes au Cap , ou 
liei'aucte c6té.dà Hex^rivicr , elles s'étendent ratemeai; 

Q »i 
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SSS Le }T , j'allai seul à cheval à une fer-i 
177^- me située de Tautre côté , et vers le haut 
jyUri* àc Duy'vcn'hoeks-riviery où j a vois lieu de 
croire 9 d*après un bruit populaire , qu'il se 
trouvoit une mine d'or^ 
ijLvriL Le 1**^ avril, j'examinai cette prérendue 
mine d'or , et n'y trouvai rien autre chose 
qu'une pyrite ^ qu'on s'étoit donné la peine 
de détacher des montagnes. J*y trouvai dans 
certains endroits une argile bleue t impré- 
gnée; de fer, quid*abord laisse une couleur 
.sur le linge qu'on en frotte > mais qui de- 
vient dure en peu de jours , et acquiert une 
qualité squirreuse ; j'y ai aussi trouvé une 
terre rouge feri^igineuse 9 ou bol; mais 
dans le haut de la montagne > on trouve 
quantité de sable de silex , ou pierre à 
fusil. Vers la fin du mois précédent on avoit 
entendu un bruit , qui paroissoit v^nir de 
loin , et l'on nous dit que certaines par- 
ties d'une montagne avoient été déplacées, 
ainsi qu'une petite rivière 'Située à la dis- 
tance de plusieurs mjlles , vers l'autre côté 
de la haute chaîne tie montagnes sur les- 
quelles j'étois alors. 

Le 5 , nous arrivâmes à Zwellendamy 

lusqn'â Krombeek-rivier où le vent devient seulemeot 
plus froid , et lorsqu'il pleut eu ce dernier endrok , U 
jluie s'écead rsremeat jusqu'à Taut^ecA^ de Htx-rivicn 
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d'où nous résolûmes^ pour varier notre 
route 9 de revenir au cap par Hex-rivier ^ 
CockelmanS'kloof y Roodeiandy etc. Tout le 
sol de ce pays est carrow 9 •( si habité , 
surtout par des wimboors ( vignerons ) , qu'il 
seroit impossible de désigner toutes les fer-» 
mes, par les marques circulaires que j'ai 
employées pour les autres cantons* Les ri- 
vières ou plutôt les ruisseaux qu'on trouve 
entre ZwcUtniam et Hex-rivUr^ sont Pu^^. 
pas-yalUy y Klip-rivur , MmUmaars^riv'ur , 
Lcezi^cn-rivUr , Saaras-nvUr , Fink-rivUr^ 
Gorce^rivUr ^ Scujrivier et Nana-tivUr. 

L':îloës ( voy. LiNN. suppL plant, ) com- 
munément appelé au cap gori^bosh , a pris 
ce nom de la rivière Gorie , citée ci- des- 
sus. Quoique ce végétal précieux \ dont on, 
voit ici plusieurs variétés, étant de la na*^ 
ture des.plaares succulentes» vienne biea 
dans les plaines Carrow ^i dcmi-Carrow ^ 
cependant il en croît plus que par-tout ^il^^ 
leurs dans les .eilyiron$ .de Musctç-hgy^ 
Çaurits et Duyvenhoeks^nviçr*^ Daris cer^^ 
tains endroits I et surtout $ur <le pencb^nlr 
des collines^ ces plantes y formoient de$: 
bosquets ,:qiiî ressembloient à des. touffes; 
de pet4t9^ palmiers. On voyoit leurs tigesi 
s*élever du milieu des feuilles succulentes^ 
et épaisses dçnt elles sont fotmées^ QuoU 

Q iv 
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V que ces feuilles > flétries dans presque toute 

i77«. leur longueur , et desséchées vers le bas > 

ATrii. fussent tombées d'elles-mêmes , ou eussent 

été arrachées i dessein y ce qui dotinoit à 

la plante un aspect raboteux , brunâtre et 

rôti, cependant les tiges étoient encore 

pour la plupart droites depuis huit jusqu'à 

trente pieds, épaisses d'environ un pied ^ 

et terminées par des touffes de feuilles frai- 

. ches et saines, d'un verd pâle. 

Plusieurs personnes m'ont dit que non- 
seulement l'usage , mais encore le nom 
réel de Taloës , a été pendant long-temps 
inconnu aux colons , et qu'ils faisoient peu 
de cas de cette plante. Il est vrai que le 
gouvernement a toujours eu à son service 
un certain nombre de Nègres esclaves, qui 
nés sur une autre côte d'Afrique , connois- 
soiem > pour l'avoir apprise de leurs com- 
patriotes , la manière de préparer la gomme 
d'aloës, et sa valeur; mais opprimés comme 
ils étoient sous le ]dug de là servitude , ils 
auraient mieux aimé voir un dard percer 
le cœur de leurs tyrans , que de consentir 
à leur procurer quelques cofinoissances uti*- 
tes à leur santé ou à leur fortune ; connois« 
sances ^ui n auroient fait qu'augmenter d'an 
côté l'orgueil , Tavârice et la puissance des 
ixiaîtres^ et de l'autre ^ les travaux et|le 
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nombre des esclaves. Cette raison a tenu ■ 
pendant long-temps ce secret renfermé dans 1776. 
leur sein ; ils se firent unanimement une Afrii; 
loi de ne le point révéler , jusqu'au jour où 
Tun d'eux appelé Gorcc « le découvrit à un 
colon de la famille de Witt. Sx ce furent les 
bons procédés du maître qui firent parler 
l'esclave' , ou l'espoir d'être récompensé ^ 
c'est ce qu'on n'a pu m'apprendre avec cer- 
titude ; mes auteurs savoient seulement , que 
cherchant à tirer parti de cette découverte • 
de Win avoit obtenu un privilège exclusif 
pour fournir à la compagnie des Indes une 
certaine quantité d'aloës , et avoit donné à 
Gorée Tinspection de tous les travaux. C*est 
aussi diaprés le nom de cet esclave , que 
l'aloës est le plus communément , et je crois 
nnême uniquement y connu sous le nom de 
Gorcc- bosh. (i) 

(s) La manière dont on prépare en Afrique !a> 
gomme aloës a été , à la vérité» déjà décrite par le 
professeur Thunberg ( dans les tran»acmn$ de la socittâ 
phishgraph. de Suède); mais, comme le leâeur pouc- 
roit attendre de moi quelques observations sur ce su- 
îec f je m'empresse de satisfaire sa curiosité. ^ 

On coupe d'abord les feuilles à quelque distance de 
la tige. On place de ces feuilles , autant qu*on en peut 
placer , dans une position oblique sur la concavité d'une 
autre feuille d'aloës , qui sert de récipient à toutes les 
ftotres , et recueille le suc qu'elles distillent : après oa 



i Près àt Gorie-rivur un fermier nommé 

t776. Alo^tn Smidty avoit pris un lézard veni- 

âWit ^ 

fait bouillir tout le suc contenu dans des réservoirs ; 
jusqu'i le réduire à-peu-près au tiers >, alors on le verse 
dans des boites on caisses , où on le laisse se coaguler, 
et se durcir. 

* D'autres se contentent de ratisser légèrement & plu- 
deurs fois les bords des plantes nouvellement coupées 
et fraîches y contre les bords d'us vase de marbre , où » 
par ce moyen, il s'aousse i|0 peu desuC qu'ils font 
ensuite bouîlHr. 

En suivant ces deux méthodes, qui probablement ne 
sont pas les meilleures qu'on puisse imaginer » on ne 
cire de chaque feuille que quelques gouttes , ce qu'il es 
pourroit tenir dans un dé à coudre , ou tout au plus 
dans deux, l^es ouvriers qui touchent les feuilles sont 
sujets à se blesser les mains , et ceux qui font bouillir le 
sîic, opération qui se fait en plein air , à êtrç rôtis pat 
les rayons d'un foietl brûlant. Âioutez à cela que ceux 
qui achètent au Cap la gomme aloës , ne la paient aux 
fabricans que deux eu trois ntvtr» la livre. Il n'est pas 
étonnant que les fermiers du Cap ne se donnent pas 
ta peine de préparer cette gomme, à moins qu'ils n'aient 
des jeunes gens ou d'autres serviteurs incapables d'au- 
tres fonctions plus utiles. « Dans l'hiver ( (pioaiê mou*- 
» »on ) les feuilles d'aloëssont , dit-on , plus succulentes; 
i> aussi choisit- oh de préférence cette saison pour faire 
D la gomme , et surtout les journées belles et calmes $, 
30 car dans la saison des vents le suc se coagule trop-tôc, 
» et sort difficilement des feuilles ( Voyca la relation que 
je viens de citer de M. le professeur Thunberg ). la 
gomme préparée de cette manière , lorsqu'elle est pul- 
vérisée , a une obuleur jaune , comme tout autte aloës 
en poudie. Mais les parcellfs iniacesde cette gomme . 
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meux et redoutable , appelé dans le pays 
^gcitjt y qu'il avoit conservé dans de Teau- ^tt^ 
de^vie ; il m*ea fît présent le jour que \% ^^^ 
quittai cet endroit. 

Il y avoit déjà long-temps qu'on m*avoît 
dit que la morsure de cet animal produi- 
soit une sorte de lèpre terrible , qui se ter- 
minoit toujours par la mort; mais ce que 
î'ignorois, c'est qu'il ne produit son effet 
qu'après l'espace de six mois ou d*un an , 
pendant lequel toutes les parties du corps 
se gangrènent successivement ^ et tombent 
d'elles-mêmes j[>ar lambeaux. 

et les bords des morceaux plus grands sont transparens, 
et ressemblent à des morceaux de verre d'un brun jau- 
nâtre. Elle n'a conséquemment rien de cette couleur 
opaque tirant sur \t verd obscur qu'on remarque aux 
autres aioës que les» apathicaires vendent sous les diéno-? 
minatioos d'aloës succqtrin et hépatique* Cette eouleur 
foncée qu'on Toît dans quantité d'aloës provient sans 
doute d'une différence dans l'apprêt , peut-^étre de ce 
que les feuilies ont été écrasées et pressées, moyen pas 
lequel on obtient beaucoup plus de suc , mais II est alors 
rempli de sédiment. 

Il est pourtant vrai que j'ai souvent fait Bsage en mé« 
decine de la gomme aToës du Cap , et je n'ai trouvé aii«i 
cune raison de la préférer à l'aloës plus opaques Comme 
i'étots curieux d'examiner cette drogue sous plusieurs 
rapports , j'engageai M. J. E. Julin > apothicaire à Veir 
Carleby , à séparer dans la gomme aloës du Cap , les 
parties résineuses des parties gommeuses , et je trouvai 
qu'elle contenoit cts deux principes, ea quantités égales^ 
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\ Ce fetttoer m'assura qo'im esclave Ba^ 

ïïTTé, gunisc avoic réassi à guérir une autre es- 

AfiiL dave femelle du voisinage , mordue par un 

igchje 9 dont le poison avoit déjà fait des 

progrès très-sensibles. 

L'esclave guérie demeurott alors à envi^ 
f on soixante milles de Gorcc-rivier , et étoir , 
me dit le fermier 9 encore vivante et en 
pleine santé ; mais le médecin étoit mort 
avec son secret 9 et avec plusieurs autres 
aussi utiles. On avoit pourtant observé qu'en- 
tre autres moyens qu il employa , il pansa 
quelquefois la blessure avec des oranges et 
des limons coupés en deux. On auroit bien 
dû examiner de plus près le progrès et les 
moyens d'une cure aussi importante. Les 
animaux sont sur tout exposés à la morsure 
de ce serpent 9 et Ton pourroit essayer quel 
seroit TefFet des oranges sur des ulcères 
de ce genre. Il est heureux que le geuje soit 
}ent dans ses mouvemens , et qu'il ne soit 
pas d*un caractère irritable : quoiqu'on en 
voie souvent dans le printemps , Ton n en- 
tend pas souvent parler de maladies causées 
par sa morsure (i). ^ 



(i) Nous le cherchâmes inutilement à Sitsikamma; 
itfans les, coquilles vides du buUa achatina , où les babi- 
ttos m'assttrireat qu*il se nicboic ordinairement, l^ 



AU CAP DE BONNE-USPÈRANCE. 5^^ j 

Je ne suis pas bien sûr si j'ai vu ou non ; 
cet animal vivant. Cependant , je suis dans la '^^^ i 
persuasion que c'étoit un geitjt qu'un jour , !«•▼' 
étant aux bains chauds y je mis dans ma 
poche, enveloppé dans du papier. Je ne 
sa vois pas alors quelle dangereuse capture je 
venois de faire ; en tirant de ma poche de 
la bourre pour mon fusil > j'en tirai aussi ^ 
€t je perdis , fort heureusement 9 l'animal et 
ie papier. J'en ai dans la suite ouï parler 
aux personnes qui se haignoient avec moi y' 
mais sous un autre nom , autant que je puis 
m'en souvenir. On le'trouvoit, disoient-ils» 

queue de ce serpeot se décache et tombe au simple 
toucher 9 et on la trouve remplie d'une matière 
jaunâtre , semblable à celle qu*on voit sur certains 
ulcères; de phis^ on ne découvroit dans celui que 
}*ai rapporté , aucu» aiguillon : ne pourroic-on pas en 
conclure que le ^dtje esc un larve , qui avec le tems 
se transforme en un lézard de forme et de nature 
absolumenc différentes ? 

Celui que j'ai rapporté esc à peine long de trois 
pouces. La queue faic la plus petite moitié de cette 
longueur f elle est fort pointue , mais dans le milieu 
elle est presque aussi épaisse que le corps de rani- 
mai f qui est sans écailles , cacheté de noir , foncé 
en dessus et blanc en dessous» avec douze ou qua- 
torze papilles sur le bord de la mâchoire inférieure* 
Il a cinq doigts â chaque pied. J'ai donné la figure 
et une description complète du geitjc , dans les tran- 
sactions de la société des sciences et belles-lettres de , 
fsocceobourg I première paît, page 7$ ; pL Y. 
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tssz à Franse " hoek» Je regardai alors le rëcit 
i77«. qu'ils faisoient de la propriété venimeuse de 
A'ri^ cet animal, comme un de ces contes faits 
pour m'alarmer utilement, ot me rendre 
circonspect dans le cours de mon voyage. 
J'ai parlé ci-devant d'un lézard aussi noir 
que le jais , que lés Hottentots craignent 
beaucoup, et disent être fort venimeux, 

Restraint paroles bornes que je me suis 
prescrites dans cet ouvrage , je suis obligé 
de remettre à un autre temps la description 
des différens lézards d'Afrique , ainsi que 
plusieurs autres observations y que je compte 
donner au public dans un traité séparé. 
Cependant il en eft un, le plus grand de 
tous les lézards de la colonie, auquel je 
donnerai le nom de lacerta capcnsis , et 
qui mérite d'avoir ici un 'petit artick, ne 
fût-ce qu'à cause de son extrême dureté , et 
de la peine que nous eûmes à le tuer. li 
a quelque ressemblance , à la vérité , avec 
celui de Seba (de Ceylan , tom. I*'. pi. XCI V, 
^S* 1O9 P^ les anneaux qui forment son 
corps ; mais le lézard du Cap en a un plus 
grand nombre , sans parler de la différence 
de couleur 9 comme on peut le voir par la 

description suivante (i). 

i 

<^ll ■■■ I I I I IW I I ■ 

« ( 1 ) I^ta Capcnsis , caudj compressa sopcâ 
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Un lézard de cette espèce, de moyenne 
grandeur, que j'apportai HAgttr Bruntjcs- i77«. 
hoogu^ avec $ts deux petits, avoit le corps Anit 
long de deux pieds , et la queue de trois. Je 
rattrapai par le cou , ensorte qu'il ne pût 
me mordre y et voyant qu'iLfelloit employer 
toute Hia force pour le retenir , je pris une 
grosse aiguille dont je lui fis plusieurs piqûres 
au cœur et dans toutes les parties du crâne 
qui sont en contact avec le cerveau. Toutes 
ces piqûres reqiplirent mal mon objet , qui 
ëtoit de le tuer de la mort la plus prompte 
et la moins douloureuse > sans lé déchirer 
ni le mutiler ; le lézard paroissoit avoir 
encore assez de vie pour s'enfuir. Mon hôte 
alors lui serra plusieurs fois le corps avec 
violence, et lui ayant lié tous les pieds ^ 
enisemble y il le pendit par le cou à un nœud 
coulant qu'il serra de toute sa force. Après 
48 heures , Tanîmal avoit trouvé moyen de "^ 
se dégager du lacet. Nous le retrouvâmes 
près de la ferme ; mais enfin il paroissoit 
presqu'entîèrement épuisé. Nous lui atta- 

earfoatâ , zonîs 16 seu 18» «ibis, tQtîdetnque nîgris, 
alternantîbus , annulaU apice nigrâ. Corpore subsqna»^ 
moso supernè ex nigro viridique fusco , svbn^s ^ido , 
fasciis 1^-18 , nigns anomalis notaco. Harum octo 
' ircicer jugulî » 9 autem peccoris abdomiouque ^rc- 
gîooea occupant». 
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538= châmes de . nouveau les pieds > de manière 
inô. qu'il ne pût de ses ongles aigus et longs 
AwiL ( il en avoit cinq à chaque pied ) , endom- 
mager les serpens et autres animaux que 
je conservois dans Teau-de-vie. Je le mis 
ainsi garrotté dans le baril 9 et le tins long- 
tems au-dessous de la surface. Il auroit dû 9 
ce me semble , être à l'instant étoufie par 
la vapeur enivrante de Teau-de-vie ; un quart 
d'heure après il vivoit et s'agitoit encore. 

Il me parut , d'après mes remarques, que 
ce lézard est amphibie, qu'il aime Teau 
autant que la teri'e ; et qu'il devient encore 
plus grand que n étoit celui dont je viens 
de parler. Il est aussi extrêmement vivace , 
et ces deux qualités , de ne pouvoir être 
que très-difficilement t,ué ou noyé , semblent 
annoncer qu'il a un important office à rem- 
plir dans le grand système de la nature. Les 
gens du pays croient , peut-être avec raison ^ 
qu'on pourroit aisément apprivoiser cet ani- 
mal, qui naturellement n'est ni mal-faisant 
ni venimeux ( i )• 

(i) Je vièas de recevoir tout récemmeat du Cap 
le foetus d'un quadrupède fort singulier , conservé 
dans l'esprit de vin. J'en vais donner une descrîptiott 
abrégée , qui pourra servir de fondement à des recher- 
ches plus exactes sur cet animal. 

le gris foncé paroît être sa couleur naturelle. U a 

Nou^ 
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Nous" arrivâmes le soir à Nana-rivUr. Il * 

T^sidoit en cet endroit une veuve , dont le 1776. 
mari 9 il y avoit quelques années^ avoitété AwU. 
décapité par s^s propres esclaves. Son fils ^ 
âgé de treize ou quatorze ans ^ fut témoin 
de cette terrible catastrophe; une fuite 
prompte > et le stratagème qu'on va lire ^ le 
sauvèrent du même sort. Comme les bâti- 
mens de la ferme ne consistoient qu en deux 
maisons situées en plaine découverte et 
nue 9 à Texception de quelques buissons qui 
bordoienr une petite rivière à quelques pa$ 
des maisons » il n'y avoit pour l'enfant qu'un 1 
moyen , aussi pénible que singulier , de leur 
échapper; s'étoit celui qu'il prit en s'en- 

sepc pouces et demi de loag , du i)Ouc du museau 
à l'anus. Le corps , la queue «t les pieds ressembleac 
à ceux d'un petit 'Chieo ; mais la tète esc totalement 
différente. 

. Le nez est rond et petite long de buît lignes, et ^ 

s'avance en droite ligne » ensorte qu'il forme un 
angle droit avec le front « qui est vertical et ar- 
Tondi presque comme celui d*un homme. Il est en ^ 
cela fort différent des viverra ou belettes au nez pointu . 
La bouche est tellemeot saillaûte , que la lèvre supé- 
rieure fôrnïe un angle aigu avec le nez » et cepen- ^ 
dant la lèvre et la mâchoire itrfériei^res sont encore 
plus .avancées. La langue est large et arrondie jl \ 

l'extrémité. 

Le capitaine Adolphe Burtz, qui a enrichi le ca<- 
binet de rAcadémie royale des Sciences de plusieurs 
curiosités des In.des oriCDUâes , mCa âir présent d» 

jomc nu : R 
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r=3 fonçant dans Feau )usqu*au menton , ayant 
i77«. soin de ^e cacher le visage derrière quel- 
Avrii. qaes branches des arbrisseaux. Comme il 
avoit promptement disparu , les esclaves 
crurent que pour se soustraire au coup iné- 
vitable de leur hache , il avoit mieux aimé 
se précipiter de lui-même d|ans la rivière ; 
cependant , pour s'assurer s'il étoit noyé ou 
lion 9 ils sondèrent le ruisseau avec des 
branches dTarbres. Par un heureux hasard , 
h place où l'enfant étoit assis > fut la seule 
qu'ils oublièrent de sonder , peut* être i 
cause que Teau étoit en cet endroit moins 
profonde , et le courant plus fort. Quoiqu^l 
en soit) Tenfant ne quitta sa cachette qu'à 
U ni& noj,re; alors il se refila dans une 
ferme voisine. Les misérs^les avoient aussi 
résolu de tuer la mère , qui ce jour - là 
mépe devoit revenir du Cap. Mais elle fut 
retardée sur la r«utç par quelques heureux 
ia^'Cidens y et son fils put kî donner avis de 
ce qui venoit d'arriver , avant qu^elle ren- 
trât dans sa maison, 

cet 9nifOj)l qu'il avolc acheté 4'uâ paysan du Capii 
Cet homoie disoic l'avoir trouvé aux environs de 
Saidanhabajf et enavoit donné le nom an capitaine 
Si^rtv; mai&cdisUci icrdit lo ya^ sur lequel 11 
fTavolt, éctjit. Âinai en animal e^% vraîsem^Iablemenc 
jme^ ptodi^tioa ré^uUéce ec <^(iûm:f 4^, lab nature , 
et non pas un non^e; 
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Ocûcété affliger gratuitement nos hôtes > rr=3 
et reconnoître mal leurs honnêtetés y que i??^* 
de les questionner sut les particularités de Avril, 
cette aventure , dans la seule vue de satis- 
faire ma curiosité; le me contentai de la 
consigner dans mes notes teHe que M. Im- 
mélman, et plurîeurs autres personnes me 
l'ont racontée. Je ne pus conséquemment 
savoir si le fernrier décapité avoir ^ parquel^ 
ques excès de sévérité 9 excité ses esclaves 
à cette vengeance > ou s'ils avoient simple- 
ment agi d'après la persuasion que les 
crimes et les voies de brigandage par les« 
quelles ib avoient été feîts esclaves ^ éroient 
pour le moins aussi légitimes 9 lorsqu*ils'a-- 
gissoît de recouvrer leur liberté, et de s'af- 
franchir de leurs tyrans. J'ajouterai à ce que 
î'ai déjà dit sur Ce sujet dans le; volumes 
précédens 9 quelques réflexions que cette 
avemure fit nahre dans mon esprit. 

Quelle que soit la raison qui porta ces 
mbérables au meurtre de leur maître 9 je 
suis bien coitviaincu qu^'etfe a son origine 
dans Tessencd même et la nature du trafic 
des esclaves , aussi dangereux qtte honteux 
par tous les pays du monde; trafic qui rend 
toujours bizarres dans leur conduite > et par 
fois horriblement cruels 9 et les maîtres , et 
les esclaves > et les Chrétiens dans leurs 

R îj 
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r colonies , et les Turcs sur b côte de laBar-^ 
1776. barie. J'ai connu quelques colons qui, non 
Avril, seulement dans la chaleur de la colère ^ 
mais de sang- froid et par réflexion , ne 
Tougissoient pas de se faire eux-mênies 
bourreaux ; de déchirer pour la plus légère 
négligence le corps et les membres de 
leurs esclaves; de prolonger exprès leur 
supplice et leurs tortures , et- plus cruels 
que des tigres , de jeter sur leurs blessures 
du poivre et du sel ; mais ce qui me parut 
encore plus étrange et plus horrible , ce 
fut d entendre un de ces Colons chrétiens 
décrire avec une apparence de satisfaction , 
tout le procédé de ces exécutions diaboli*. 
ques, et même se glorifier de les prati- 
quer lui - même > s'épuiser en sophismes 
pour justifier ces excès > et en général le 
trafic des esclaves , auquel il étoit person- 
nellement intéressé par un poste important 
qu'il tenoit dans la 'colonie , et par un désir 
excessif de faire une grande fortune. Cet 
homme étoit pourtant né en Europe , d*ane 
nation libre et civilisée, et paroissoit doué 
sous tour autre rapport â*un cœur tendre 
et compatissant. Il seroit peut-être difficile 
de montrer dans les dispositions de lliomme^ 
une contradiction plus choquante , quoique 
ce bas - monde soit presqu'entièrement 
composé de contradictions. 
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Paî plusieurs fois été témoin de ces Scènes i 

atroces. J*aî souvent entendu y sur-tout le i??^- 
matin et le soir , les cris et les gémissemens Avril, 
de ces malheureux. Dans ces cruels instans y 
ils demandent grâce ; mais ^ m'a-t*on dit , 
ils implorefnt avec encore plus dinstances 
un verre d'eau > qu*on a grand soin de leur 
refuser tant que leur ^ sang '-^ifet enflammé 
par les souffrances^ L'expérîéâce a montré 
qu'alors un veire d*eau, ou toute autte bois- 
son , leur dertndit la mort âai^ Pêspace de 
quelques heures , et quelquefois dè$ qu'ils- 
avoient bu. La même cho^é arrive aussi- 
à ceyx qui sont empalés '^'Vivans':^ 'après 
avoir été rompitis vîfsi ou mênie sans avoir 
subi ce supplice; -on leur enfonce- !à pique 
le long tle l'épine du dos- et des Vertèbre* 
du cou j entfe la peau et l'épidérme , étisorte' 
que le patient est 'dans la posture dW 
homme assis. Cependant q\ielques-unes de 
ces victimes vivent encore Tespace de plu- 
sieurs jbùrs dans" cette hdrrîble position > 
lorsque le tenis-est sec; maîS- Js*ll devient 
pluvieux ^ leurs plaies se gangrènent ^ et 
leurs tourmens Missent en quelques heures 
avec leiir Vièk * 

Durant ma résidence au Gap ^ ]e n^ai pas 
vu y heureusement pour moi , une seule de 
ces exécutions. Quoique ces châtimens ne 



zssz scient tisçrtés qazan incendiaires i ^ts^s^ 
i77tf. ÛMSf oa aux auteurs d'uae sédition » Us sont 
Afâi, toujours aggravés par des circonstances 
particulières de cruauté et de barbarie^ qui 
révoltât ta. ^^t^te^ autant ^ peut-^tre 
plus que ies crimes dont \U iont la pankion» 
lis irritent plg^ qu'on ne pense le« autres 
esclaves de I^ ville» J'^n ai vu quonforçoît 
d'assister 4 .des Scènes de ce genre ^ lors 
noême qnç U ci^minel n'étoit .pas condamné 
à mort 9 cammt. a des leçons de soumission 
et d^ pofiduite ; mais TesdaveLf uni pour 
sédition est toiy^^^^^ «^^^ y^^^ de ses com- 
pagnons y un martyr qui souflfre pour la 
cause fQoififiHi^ep rec pour avoir soutenu le 
droit le plus. précieux que leur -eût accordé la 
nature, leur liberté. Le^piq^e^ , les roues 9 
les tenailles . ardentes ^ ot tout l'horrible 
appareil des bourreaui , ne leur persuade* 
font point qqe cette dpftrîne $oit fausse. Ils 
n'en seront au^ jc^ntraii^ti^w plus obstinés , 
$'ils sont coova^QCus , qi|*oi^ Jks tyrannise, 
$*ils croient qu'il vaut mieux mourir , même 
dan$les tortiire^^ que de traîner dans Tob- 
prpbre ^t la $ervitu^ ut?$ vie nnsérable « 
et s'ils regardent comme autai)! de modèles 
de coi^ag^ 1 00 comme autant dV^jets qui 
récUo^ent leufvéniérafipn, leur fHtié etieur 
VfHlg^^(è» (^x_de IçQts ^fcht^ qui ont 
osé égorger Jeurs tyraos. 
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Le massacre de Batavia , en 1748 , montre n=q; 
d'une manière renibie à quel excès de rage ï77<s. 
et de xruanté la tyrannie peut porter les ^^**^ 
hommes qu'elle opprime. Si les esclaves 
avoient rëtissi dans ce soulèvement > le'Gou>-> 
^Feracur - général Imboff > et M. Thedens 
auroientété taillés en pièces et dévorés (1)» 
Ne peut- on pas coiidure de ces observa- 
tions 9 que l'oppression et llt^ostice , plus 
encore que la faim 9 ont produit les Anthro- 
pophages ? 

J'ai observé ci*devanr qoe les esdàves 
Bugutàsis sont spécialement rigides et 
scrupuleux sur i administration de la jnstic^ 
Ces esclaves sont une sorte de Mahométaim 
Ils sont à*peu-prè$ de la couleur des habitans 
de risle de Java , qudqu^ Jes tire d'autres 
isles des Indes orientales; On remarque qu'ils 
sont ftioir» enduràns que lés aulres: iîs me 
s'entendent jaimit paiîeiMt^iit adresser dqs 
paroles dufes ^ sur - tout lorsqu'ils ne les 
inëri^m pas; ils m les ^ufïrent jatliars 
d'une femme» ^kxi n%st ï Aem yeut plus 
déshonorât que d'âpre corrigés par des 
fertfmes. Plusieurs maîtrei et maîtresses de 
maison , auxquels il est arrivé d'oublier ce 
^ principe àt leur morale ^ ont dans Toccaslon 



(1) Voy. Aii4r, S^SSfiMa, corne XVIL 
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payé de leur vie ce mapque de mémoire^ 
i77<s. ly un autre côté ) lorsque ces esclaves sentent 
Avrih intimement qu'ils ont tort , ils remercient ^ 
mz't'on dit , leur maifre , .de chaque coiip 
qu'il leur donne , ils approuvent sa rigueur 
et sa> justice » et niême loi baisent les pieds ^ 
fait dont j al été témoin oculaire. Enfin tout 
le monde s'^accordeià dire qu'ils sout ca-> 
pables de souteoiries plus cruels tonroiens , 
comme s'ils, étoient totalement insensibles. 
Quelques-uns de cette nation ont été em- 
palés ou rompus vifs , sans pousser -un cri ^ 
ni le plus léger gémissament. S'il . arrivok 
qu'un esclave.i^ir^ff^je montrât dans ces 
occasions quelque .signe de terreur ou d'ir- 
résolution 9 ses compatriotes, en seroient 
.offensés 9 et ^egarderoient cette foiblesse 
comme un trait refjrochable à la nation 
entière. Les ^femelles Bugurùses passent 
.pour être fort constantes en, amour ; aussi 
exigent-elles dç leurs amans la pl^is scru- 
rpuleuse fidélité. - Enfin le caractère har- 
di^ intrépide: de. ces hommes est si bien 
.établi au Cap ^ que les babitansne sont nul- 
lement curieux de les acheter,: .et. Timpor^» 
t^ion en est prohibée, quoiqu'elle soit quel-- 
quefois pratiquée frauduleusement. 

Les esclaves des autres contrées de la 
Mozambique ^ Madagascar p Malabar y etc. 
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sont en général beaucoup moins dangereux ; ■ ' * 

ils se plient plus aisément au joug, et un 1776. 

maître ou une maîtresse de maison j peuvent Avru. 

avec eux donner libre carrière à tous leurs 

caprices 9 et à (toute lapreté de leur humeur. 

Il existe une loi dans les colonies,- qui dé-^ 

fend à tous ^maîtres de tuer leurs esclaves ^ 

de 4es fouetter ou de les. châtier avec trop 

de sévérité. Mais quelle loi peut- exister 

entre Tesclaveet le maître, qui 5 d'après ces 

mêmes lotxy a le droit, ou au moins lobtiënt 

pour quelque argent, de le faire châtier 

publiquement à lagéole , sinon jusqu'à mort, 

du moins jusqu'à Tagonie, et cela , unique^ 

ment sur son propre témoignage , et sans 

aucun examen sur la nature des fautes de 

l'esclave ? Le maître peut aussi le faire 

mourir en détail , en Taccablarit 'chaque 

}our de réprimandes et 'de mauvais traite-* 

mens , ou à laide dé ce qu'ils appellent là 

x&cipline domestique, les cbaloes de (et'^ 

les travaux immodérés , et le défaut de ndur^- 

riture. En xonséquence de ce despotisme, 

ceux d'entre; les malheureux esduves-^ qui y 

avec des passions plus fortes , som ^oiàvent 

plus remplis que leurs maîtres d'humanité 

et de . sentimens nobles ^ s'abandonnent au 

désespoir , et se portent souvent à des acte^ 

de .violence contre eux -^ mêmes. Diverses 
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considérations peuvent concourir à sauver 

X776. le maître du poignard* que Tesciave se 

hitiu plonge dans le sein. Souvent ce dernier se 

contente de pouvoir , en finissant sa misère » 

frustrer des fruits de sôn^ travail l'avidité 

de son tyran. Une esclave femelle venoic 

d'être achetée fort cher par un fermier de 

Roodc{and\ se voyant dès le premier jour 

trop sévèrement traitée par sa maîtresse ^ 

elle se pendit la nuit même à la porte de 

leur chanibre à coucher* Un jeune esclave 

du Cap 9 étoit épecdument amoureux d'une 

îeime fille esclave comme lui. Ils sollici* 

toiem leur maître, l'un et l'autre^ suivant 

l'usage 5 <}e consentir à leur union. Leurs 

soIlicifaCions furent vaines; le maitte, par 

fe ne «idsi quelle raifon > ou par quri capri- 

^» s'y opposant formelleoibht. L'esclave 

désespéré massacra celle qu^'il aûmoit > et se 

$ualaN»fêfne après. Oii>potorroit citer nulle 

traks de cefte nature v si ceux-ci n'ètoient 

•pas suffisants pour rendre ]ustemem oc&euk 

le commerce des esclaves.^ Passons sur un 

3UÎet,qiii révolte la natitre > et dont Vidée 

seule flétrit le cœur ( i ). 



( i ) Ces cruautés lie sont pas particulières aux 
ColoBs du Cap àe Bonne-Espérance. On les retrouve 
ipar-t«ttc sxii des hommes veadent tx acbèc«at d'an* 
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Le lo , nous partîmes de Hcx^rivier^ et =sn: 
traversâmes parle chemin de Roodciand '77«. 
une étendue de pays carrow y planté de Aw^« 
vignes, et presqu'cnvironoi de montagnes 
fort hautes. La seule route qui conduise 
de là au Cap , traverse une vallée longue 
et étroite, le long de laquelle coule une 
partie de Klein- bcrg-rivicr, .*..,;.-.•..,. 

Le ix^ sorti^de Rood€ian4^ np)isrencpa< 

trames quelques fermiers à(^^Sncmw^ta'£ ^ 

qui reyenoient du Cap» Ils .nouis appnrenl; 

qu'on avoit récemment découv^eft un grand 

lac 9 un peu au nord de leur ^aotof^;, le seul 

lac qui se trouve danf Tenceinte de la ço^ 

lonie. C'est avec, une espèce àîe. cauus^ si 

yen. puis juger par. ce q\|e me éditent ce|| 

fermiers ^ qu'on fait à CamdebQ^^ .et dans 

d'autres endroits de la colome^q^upeiort* 

d'eaa-de*vie aus» bonne que celles qu'oi) 

tire du raisin ou dé la dréche^ Ils oojas ap« 

prirent aussi quai y avoicdans chacun des 

ports de 'Jl^abU''bay Falsc^imy ^.^XL.KdLVb^^ 

$eaa prêt, k ce .qu ils croyoïienc , à mettrç 

a lavoile« Cette nouvelle me fithâter, au? 

tant qu'il fut en mon pouvoir ^ laiin démon 

voyage* 

f re^ hommes. Il est malhearensement ^Ins d'une 
colonie où les tarnicf mêmes crouTeat fi>nrextriO/f 
fUiuiie qi^oa puisse seoiic de to pitié pooc iia M^^ j 
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"""* Le iç, lïcjus rjentrâmeç ^ans la ville du. 
^'''\ Cap. ^^ ^ 

Afril. 

■ . ' ' •- . 

Description étunt nouvelle esphe de rati 
récemment découverte par t Auteur ^ qui 
lui a donné le nom de MUS Pl/MJLlOm 

Cet animal a été jusqu'à présent absolument * 
ignoré des tfaturalistes. Je Pai trouvé dans 
h TorêiSè'Sitnkamma , près de Slangen^-' 
rivîery i 'loa tturs i Test du Cap. On le dis- 
tingue a?sëflïéht de toutes les autres espèces 
de rats, 'à* quatre raies noires qu'il a sur le 
dos. (VoF. î)l. VI.) L'animal est représenté, 
dans sa grandeur naturelle; Lés figures* ont 
été dessinées ;sur tui de ces- animaux , îdont 
j'ai fait'préteht au muséum de Tacademie de 
Sifède.-'ll' paroîssoît avoir atteint toute sa- 
ttrbîssancre. Aifisïte >wi;^'/iiimz7i(>j ou souris 
haine j peut le*dîsputef en petitesse aur 
mus minuiûi 'et 'mus beiulinus de M. Pallas , 
et 'îfté peût-'êtr^ le plus petit ^uadtupède 
ilu' monde entier.' Celui que Je tiens con- 
servé dans l'esprit -de- vin , quoique im- - 
prégrîé dè'ïa liqueur ^ tie pesé pas plus de 
quatre scrupules. Si on le compare à quel- 
ques-un^ des énormes. qua4rupèdes dont 
ÎVi^donnë la description , tant dans le pré- 
cédent ^journal , que ' dans les transactions 
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de Suède 9 îl formera avec eux un con^ 
traste bien frappant ( i )• 

E XT RAIT de F article Caffhm 9 da 
nouveau système de géographie de Mid^ 
dleton. 

JLiA Caffretîe est un des pays du monde les 
mieux situés pour la navigation et le com- 
merce , et Tun des plus négligés sous ces 
deux rapports» Cette contrée réunit tous les 
avantages , excepté peut-être celui d'être 
une îsle parfaite , et ce continent est pour- 
tant un des moins connus. Le sol est fertile; 

( I ) Comparé à rhippopocame , par exemple » dont te 
«orps porte en longueur seize ou dix-huit . pieds ém 
JFmnce ; et de diamètre, au moins six pieds î Itf muêpu^ 
miiio , considéré comme égal à une masse cubique d'un 
pouce et un quart de long , et d'un demi-pouce de dia-/ 
jnètre>n'est que ^-^^^ delà grosseur de l'hippopotame.' 

DJESCJIIPTIO. 

Corpus tenue , compressiusculum. Cdor veflerîs in gçr 
nere fusco cinereus; frontls et nuchte , niger. Lineas qua-» 
tuor dorsales , longitudinales , nîgrac. Harum duoincer- 
mediae et jn nuchâ et ad basin caudSs in unum coales- 
cuni ; duo exteriores à nucfaà> paulôque ponè aures o^^ 
tse t sibi invîçém parallelae , ad basin usque cauds ferè 
cxtenduDtur. Regiones utriusque oculi et narinm palll* 
<daB. Pe<f«« antici et postici quinqne-dactyli y floticotum 
pollicîbus minutis 9 conspicuè tamen unguiqilatis, Caudfl 
loogicudine | corporis> oudiuscuia > paBida« . 



j^O VOYAGE 

mais les habîtans sont encore dans la barba-* 
rie. Ils ont une sagacité naturelle , mais 
nndolence absorbe leurs facultés: ainsi il 
manque aux esprits , comme aux terres de 
, ce coin du gfobe , la culture. La politique 
des Hollandois , possesseurs de la partie prin« 
cipale des côtes 9 ne permet , qu'autant que 
leur intérêt lexige 9 ni la culture des terres > 
d'où pourroit naître le luxe , ni la civilisation 
des hommes , qui pourroit conduire à la dé- 
sobéissance. 

Tout ce pays s'étend environ 780 milles 
du nord au sud 9 c'est-à-dire , depuis le Cap 
yugro f ou Cap noir > jusqu'au Cap de Bonne- 
Espérance; de cette dernière place ^ il s'é- 
tend au nord-est jusqu'à l'embouchure de 
h rivière del Spirim Santo y l'espace d'en- 
viron 660 milles y et delà dans l'intérieur des 
terres» presque jusqu'à b ligne équinoxiale , 
c'est-à-dire > l'espace d'environ 1740 milles. 
Dans qyelques endroits il a 900 milles; dans 
d'autres seulement 600 milles de large. Lé 
Cap Négro est sous les z 5 deg. jo min. de 
hu siid. 9 et la rivière del Spirim Samo g 
sous les 15 deg. de lat. S. 

La CafTrerie est sunsi nommée du nom 
des Caffres ses habitans. Quelque» auteurs 
afSrment que ce mot Cajfrc est un nom dé 
néprb et injurieux ^ donné par les Arsèes. 
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à tous ceux qui n'avoient que des notions 
confuses de la Divinité 9 et que les Portu* 
gais, par mépris , ont appliqué aux naturels 
de cette contrée. 

On divise ordinairement cette étendue 
considérable en cinq parties : 

1 ^. Le royaume de Msttaman ou Climbède. 
2^. Les terres entre Matamanetle Mono- 
motapa. 

3^. Le pays des Hottentpts. 
40. La terra de NataL 
50. La terra dos FumoSm 
Avant d'entrer dans la description de ces 
diverses régions > nous dirons de quelle [ma« 
nière elles ont été décojivertes. 

La pointe la plus méridionale d'Afrique i 
appelée le Cap de Bonne-espérance , nous 
fut inconnue jusqu'en 149} , que la décou- 
verte en a été faite par Banhotomée Diaz , 
amiral d'une flotte Ponugaise v qui, d'après 
les mauvais tems qu'il essuya dans ces pa- 
rages , donna à cette terre le nom de Caho 
de todos tormentos , Cap de toutes les 
tourmenter. Depuis cette époque , il n'est 
point de pays au monde dont on ait plus 
parlé 9 quoiqu'on n'en connoisse guère que 
les côtes , et qu'on n'ait guère pénétré dans 
l'intérieur. Ce qui a prindpalement attiré 
l'attention des marins de toutts les nations 
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sur cette contrée » c'est la nécessité de dou- 
bler le Cap de Bonne-Espérance, dans leurs 
voyages aux Indes orientales , et d'y relâ- 
cher pour faire de l'eau > ou pour y prendre 
des rafraîchissemens. 

Jean 9 Roi de Portugal , mécontent du 
nom sinistre que son amiral avoit donné à 
ce vaste promontoire , le changea en celui 
de Cap de Bonne-Espérance ^ qui lui esc 
resté. 

Cependant 9 ni Diaz^ ni son successeur 
Vasco de Gama , quoiqu'ils vissent le Cap , 
ne jugèrent à propos d'y aborder \ mais en 
1498 9 Tamiral Portugais Rio dcl Infante 
fut le premier qui hasarda d'y prendre terre. 
Et d après le rapport qu'il en fit > Emma-< 
nuel , Roi de Portugal , se détermina à y 
établir une colonie \ mais les Portugais ^ na* 
f urellement craintifs > s'étant mis en téce que 
les habitans du Cap étoient des cannibales , 
eurent peur d'être dévorés > et n*osèrent 
remplir les vues de leur souverain. 

Ces hommes timides y abordèrent une 
seconde fois sous la conduite d'un viceroi 
du Brésil , nommé Francis (TAlmeyda , et 
fiirent honteusement défaits par les natu« 
j-els y presque sans armes ^ et nullement 
versés dans l'art de la guerre. Le viceroi et 
sçizante-quinze de ses hommes furent tués 

dans 
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dans le combat , et le$ autres obligés de $€f 
Sauver promptemerit à leurs vaisseaux. ^ 
Les Portugais 9 honteux dé ce désastre j 
et d'avoir trouvé defs hdmniés courageux- 
ei guerriers ^ dans iiri peuplé qu'ils croyoient 
être ufié pôîgtiéé de Vils et triéprisablés Sau- 
vages , résôlufené de s'en venger , maïs 
leur ressentiment ne fut point celui de gens 
niagnatnimes ; ils eurent recours à un expé- 
dient aussi lâche qu'inhumain. Deux ans 
après leur défaite , ils abordèrent au Cap 
avec tous lei signes d'antitié 5 et débarqué-- 
rent sur le rivage un gros canon chargé de 
mîtraillè. Connoîisant Tamour que les habi- 
tans de ce pays avoient naturellement pouf 
le cuivre, ils feignirent dé leur faire pré- 
sent de cette machine meurtrière ^ qui étoîÉ 
dé bronze. Les naturels, charmés d'un dort 
si riche et si précieux à leurs yeu^r ^ attaché-* 
rent à la bouche du canon ^ deux longues 
cordes , et se nnrent à le traîner. Un grand 
nombre d'hommes tiroîent sùr ces cordes y 
et d'autres matrchoient dievanten triomphe; 
alors les perfides Portugais ^ mirent le feu 
au caaort , qui enfilant droit lai rangée 
d'hommes^ fît un dégât horrible. Presque 
tous furent tués ou blessés ; les autres frap* 
pés de terreur , abandonnèrent en désordraf 
le fatal présentif 
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Vers rafinée 1600, les HoUandoîs com- 
mencèrent à aborder au Cap en allant aux 
Indes orientales 9 et dans leur retour; et 
chaque jour plus convaincus de Timpor tance 
de cette place , en 1650 , ils y formèren^ 
un établissement 9 qui depufs cette époque 
s'est élevé au plus haut degré de puissance 
et d'opulence , et doit être regardé comme 
une des possessions les plus essentielles des 
Provinces-Unies. 

SECTION I. 

Le royaume de Mataman ou Climbhde ( l )• 

La côte qui borde ce royaume est fort 

( * ) Le royaume de Mataman s'ëtend depuis les i5 
ëegr. 30 min. de lat. Sud, jufsqu'âla rivière Bravaghot, 
sous les 24 deg. de lat. Sud. Au.delâ du tropique du ca- 
pricorne 9 il a 450 milles de lougdu nord au sud » et d& 
large 260 milles de l'est à l'ouest. La rivière Bravaghuf 
le borne 4 l'est et à l'ouest , Benguela mi nord , et l'o- 
céan athiantique au sud. La première place qui mérite 
d'être observée dans ceToyaume est le Cap Negro,ainsi 
nommé de ce qu'il parott noir , ru de la mer , à une cer- 
taine distance. A l'extrémité de l'angle nor ; est une baie 
d'environ six milles de large, et sur le sommer de la 
montagne est un pilier d'albâtre , portant tes armes de 
Portugal. Au dessous dn i8e. degré de lat Sud , est si- 
tué le Cap Ruy'pti , qui s'étend enriroo dix lieues aa 
nord-ouest. Gidfo-frio et le Cap dumâcne nom est situé 
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sablonneuse ; mais le climat est assez doux > 
malgré sa proximité du tropique. L'intérieur 
du pays est fertile y et l'on trouve au nord 
des arbres en grand nombre , et de diverses 
espèces. Les navigateurs HoUandois jugent 
qu'ils approchent de cette côte , à Tappari-* 
tion de certains oiseaux appelés mouettes , 
qui ne volent jamais plus de vingt lieues 
au large : ils reconnoissent encore à un au- 
tre signe rapproche des terres ; c'est quand 
ils voient flotter sur la surface de Teau 
une herbe marine nommée fargossa* Le 
royaume de Climbède est fort peu connu , 
mais suivant le petit nombre d'écrivains qui 
en ont parlé , le gouvernement y est despo- 
tique 9 et tout le pays est soumis à un seul 
souverain 9 auquel sont subordonnés plu- 
sieurs petits chefs y qui se donnent le titre 
de princes 9 quoique tout leur apanage ne 
consiste qu*en quelques places éparses sur 
les côtes. 

SECTION IL 

La contrée intérieure des Caffresi 
Les Européens connoissent aussi fort peW 

par les 18 deg. 3$ min., et la baie de SaincAmbroise 
par les ii deg. de latt S« 

Si; 
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cette partie de TAfriqùe. On s'accorde poûf* 
tant à dire que le pays appelé Mo^umb^ 
Acalongo ^ est borné au nord par la pro- 
vince d'Ohila y au sud par le pays des Hot- 
tentots 9 à Pest par le Monomôtapa , et à 
Touest par Mataman ou Climbède. 

Les provinces d'Ohila et d'Abutua ont 
été peu connues des blancs , et encore moins 
décrites. Cependant la dernière abonde , dit- 
• on , en mines d^or. La province de Toraca 
contient plusieurs mines de fer ^ au milieu 
desquelles estiin édifice étonnant j en forme 
d'une forteresse quarrée , et construit de 
pierres de taille polies. Les pierres sont 
fort larges et placées Tune sur l'autre san^ 
aucun ciment. Les murs ont près de neuf 
pieds d'épaisseur. On y lit plusieurs inscrip- 
tions , mais personne n'a encore pu les ex- 
pliquer, ni même deviner à quelle langue 
appartiennent les caractères dont elles sont 
formées. Les habirans ignoreynt absolument 
quel fut le fondateur de ce monument ex- 
traordinaire ; ils en attribuent Thonneur au 
diable. L'édifice' en pierre le plus voisin de 
ce château , est un fort Portugais qui po^jr- 
tant en est éloigné de 200 lieues. La ville 
nommée Fatuca y qui avoisine ce fort , 
est riche en or et en pierres précieuses. 
Soro et Quuici abondent aussi en mines 
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fl'or, et Chicovuy située plus au notd-est> 
contient plusieurs mines d'argent. 

SECTION IIL 

Le pays des Houmtots, 

Il s'étend du côté du nord îusqu'att tropî-' 
que du capricorne. De tous les autres côtés 
il est borné par la mer du sud. Ce pays est 
divisé en vingt parjties ou provinces , qui 
forment autant de nations indépendantes 
l'une de l'autre j et sont : 

-1®. Le pays des Heykams. Ce territoire 
ïibonde en bétail , quoiqu'on n'y trouve 
d'autre fourrage que des glayculs et des 
roseaux , et que toute l'eau y soit saumâtre* 
Les montagnes y sont en grand nombre > 
et nues ; le peu de vallées qu'on y trouve 
sont fertiles. 

2^. Camtours. Il croît en cette province 
des arbres plus grands et plus beaux que 
dans tout le reste du pays des Hottentots. 
Le terrain en général est plat , le sol riche , 
et l'eau excellente. On y pêche du poisson 
de mer et de rivière ; il abonde en bétail ^ 
en gibier et en animaux sauvages. 

30. La terre de Houtniquas contient plu- 
!»leurs forêts belles et serrées , et des prairies 

S ii] 
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fertiles. On trouve dans les bois une ample 
moisson d'herbes médicinales , et les prés 
sont émaillés de fleurs odoriférentes. 

40. Le pays de Gauriqucs ou Gauros tst 
un territoire peu étendu , mais abondant ; 
les animaux sauvages y sont en plus grand 
nombre que dans tous les autres cantons 
voisins du Cap* 

5<>. Le peuple nommé Namaquas habite 
un pays plat et fertile ; il abonde sur-tout 
en bétail , gibier , chanvre et melons d*eau. 
Le bois y est fort rare. On y trouve nombre 
de salines qui ne servent à rien ; car les 
Hottentots ne mangent jamais de sel , et les 
salines sont trop éloignées de la côte pour 
pouvoir être utiles aux Européens. Les voya- 
geurs qui traversent cette province j sont ar- 
rêtés par la rivière tortueuse Palamites qui 
serpente par toute la contrée. Ils la passent 
sur des radeaux ou canots, car les habitans 
n'ont pas la moindre idée de pos ponts, 

60. La terre de Dunquas est la moins 
inégale , et la plus fertile de cette partie de 
TAfrique. Elle est ari-osée par plusieurs ruis- 
seaux d*eau limpide , qui se déchargent 
dans la rivière Palamidcs. On y trouve en 
profusion du bétail , Idu gibier ^ du poisson, 
de l'herbe et des fleursé 
70. Les Souquas sont peu nombreux ^ et 
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habitent une contrée rocailleuse et aride ; 
mais leur pauvreté les rend plus indus- 
trieux que le reste des Hottentots, et en 
fait d*exoellens chasseurs. Ils sont actifs et 
intrépides , et lorsqu'ils voient qu'ils ne 
peuvent subsister dans leur propre pays> 
ils s'engagent en qualité de soldats , pour 
défendre les droits de quelque nation voisine 
plus indolente et moins guerrière. Ainsi 
on pourroit les appeler les Suisses du Cap. 
Le bétail est si rare parmi eux , qu'ils n'en 
tuent jamais que dans certains jours de 
solennité. Leur nourriture est le gibier 
qu'ils tuent, ou le peu de racines, d'herbes 
€t de plantes que fournit leur misérable 
pays. Plusieurs s'attachent à chercher dans 
des trous souterrains , du miel , qu'ils ven- 
dent aux HoIIandois , pour de l'eau-de-vie > 
du tabac ou- quelque poterie grossière. Us 
sont les philosophes de 'la nature , et n'ont 
rien emprunté de l'art. Ne voyant la vie 
que comme une ombre passagère > ils ne 
cherchent nullement à éviter le danger, 
qui, dans leurs idées, ne peut que faciliter 
et hâter leur passage à un état de félicité 
auquel ils aspirent dans une autre vie. 

« La fortune ne peut ni totalement abat- 
tre > ni trop enorgueillir celui dont les vues 
&e portent au-delà de éette vie mortelle^ 

S iv 
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Quand II est soinmé par Tâge de rendpia 
•le dernier soupir, calme et tranquille > il 
voit approcher la mort comme le pott 
assuré , le paisiblp et silencieux rivage ou 
le repos l'attend. Celui-là ^eul redoute U 
mort 9 dont sa conscience a fait un poltron. 
Mais rhomme qui a parcouru la carrière rar 
dieuse de la vertu, descend dans la nuit 
éternelle avec sérénité , comme le soleil des- 
cend sous rhqrizon après un beau jour. Le 
ciel remplit seul ses pensées trioniphantes ; 
il anticipe par l'espérance sur les jouissan* 
ces d un<e vie future ». 

89,.Le$ Hessequ^s ou Gassaquas j soi^l 
Tune des plus ricjies et des pli|s civilisées d^ 
toutes les natiqns Hottentotes ; c'estrai-dire 
qu^ls ont plus de hest jaux > qui sont che; 
feux le seul signe de la richesse , fti qu'iU 
vivent plus que tous les autres dans le hjxe 
(et la mollesse) la seule marque de civilisa? 
tion qui puisse avoir lieif d^ns cette contrée?. 
Mais leurs richesses et (eur luxe font leuç 
malheur ; les premières excitent le^ vpisin^ 
à commettre des déprédations sur leur ter- 
ritoire ; l'autre les énerve et les rpnd inca-s 
pables de se défendre. Ils sont donc obligé? 
d appeler fréquemment les HoUandois à leur 
«ecours y et de faire de grands sacrificesi 
ppur sputenk leur- mpllesse efféminée, Lgs 
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Hollandois ne rendent iami^is s^ns intérêt un 
î>on office à leurs voisins. 

Les craalç des Hessequas sont plus grande 
fit mieux bâtis que ceux des autres ; leurs 
hakkeleys ou boeufs de charge sont plus 
forts et plus b^aux, et leur pays tst plus ha- 
bité que les autres environs du Cap. Ils ont 
en abondance di^ gibier et tout ce qui peut 
contribuer à l'aisance et au plaisir dans ce 
climat brûlant. Quelques Hottentots de cette 
nation se louent pourtant au service des 
HoUandois > pour certaines saisons de Tan- 
née; et durant tout l'espace de tems stipu- 
lé y ils se conduisent avec la plus çcrupu- 
Jeuse intégrité. 

9^. Les Koopmans habitent un territoire 
vaste et fertile , bien fourni de bois et d'eaU, 
Plusieurs Européens y ont formé des éta*^ 
blisseipens. 

10^. Les Çhainouquas ont un territoire 
peu étendu , mais fertile. Ce peuple n*est 
(Composé que d'environ 400 hommes. Ils 
sont pourtant riches en bétail , et généreux 
envers les étrangers. 

IIP. Les Çabonas habitent un pays situé 
près du tropique du capricorne , et passent 
pour être' anthropophages. Mais comme ces 
peuples sont fort peu connus ^ il est proba- 
\A^ que ce reprochç n*est fondé que sur des 
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rapports vagues , et sur Tignor ance totale 
où nous sommes de leur caractère et de 
leurs mœurs. 

II®. Le pays de Htncumquas ^ qui tient 
à celui de CAbonas , est situé vers les 16 deg. 
de latitude sud. Il est aussi fort peu connu. 
Ne voulant rien avancer qui ne soit bien 
authentique , nous nous abstiendrons de 
japporter les conjectures des autres auteurs 
5ur ce canton. 

i}^. Les H^nsaquas diffèrent des autres 
Hottentots , en ce qu'ils s'adonnent à l'agri- 
culture 9 et à nourrir des bestiaux. Ils cul« 
tivent une singulière racine appelée dakka , 
dont le suc est fort et spiritueux ; ils man- 
'gent la partie substantielle > et font du flui- 
de une liqueur enivrante dont ils sont très- 
amateurs. Ils prennent des lions dans des 
trapes , et ont Tart de les dompter , de les 
rendre sociables et domestiques. Ils élèvent 
pour la guerre quelques-uns des plus forts 
et des plus féroces 9 et les soumettent si 
complètement à la discipline , qu'ils obéis- 
sent au commandement de leur maître , et 
attaquent avec furie les ennemis qu il leur 
ordonne d'attaquer. Avec ces terribles trou- 
pes légères, on conçoit que les Hcnsaquas 
sont formidables à leurs voisins. 

140. Les Attaquas sont pauvres. Leur 
contrée est aride et sans eau ; ils ont consé^ 
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quemment peu de bétail. Cette pauvreté du 
sol fait la sécurité des habitans ; elle les 
met à couvert des invasions ; car personne 
n*est tenté de dérober ce qui n'a nulle va- . 
leur y et de risquer sa vie, sans aucun espoir 
de profit. 

15^. hts Chirigrlquas habitent un pays 
attenant à la baie de Sainte-Hélène. C'est 
un peuple fort , actif et hardi. Leur pays 
est baigné par une belle et grande rivière, 
appelée rivière des éléphant; ces animaux 
abondent en effet sur sts bords. Ce pays 
est couvert de montagnes plates au som« 
met , dont la surface présente sur quelques- 
unes une verdure pareille à celle des praî* 
ries. Les vallées sont parsemées des plus 
belles fleurs ; mais il est dangereux d'en 
savourer l'odeur > à cause de la prodigieuse 
quantité de setpens qu elles récèlent ; un des 
plus venimeux est celui qu'ils appellent ce- 
rastus. 

<< Le monstre a la crête annelée , et , la 
tête en avant, se recourbe et laisse après 
lui une trace tortueuse. Son ventre tsi ta- - 
chété , et son dos lisse et brillant. Lorsque 
les sources s'ouvrent , que Thumide vent 
du midi verse sur la terre ses ondées 
bienfaisantes, il habite les marais croupis* 
sans^ et les fondrières tremblantes; il se 
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gorge de poissons et de grenouilles criar- 
des. Mais quand Teau s est écoulée sous Xat 
fange des étangs , et que le sol brisé par la 
sécheresse, s'entr*ouvre en mille endroits^ 
il quitte ks marécages , bondit sur la terre ^ 
€t roule en sifflant des yeux étincelans 5 
enflammé par la soif , tourmenté parla cha- 
leur > il s'agite de rage dans les champs 
iCt ne respire que la destruction. Ah! gar- 
dez-vous alors de laisser vos yeux s'appe- 
«antîr par le doux sommeil, soît dans les 
plaines découvertes , soit sous l'ombrage soG- 
taîre ! Rajeuni, renouvelé dans tout Téclat de 
sa parure , dégagé des anciennes dépouilles > 
fier de sa robe mouchetée , livrée brillante 
de Tété, il avance tête levée > et dardant 
le double aiguillon de sa langue : il a aban- 
donné son nid et ses petits à demi formés ; 
et oubliant ses œufs 9 il néglige désormais 
de nourrir ces germes de venin pour Tan-; 
née suivante ». 

Les Çhirlgriquas sont un peuple nonî- 
l^reux et célèbre par leur dextérité à lan«« 
<cer les hassagayes.» 

ij6®. Le peuple nommé N arnaquas est 
divisé en deux nations. Les grands Nama* 
^uas habitent la côte , et les petits le pays 
m^ plus à Test. Quoique le gouvernement 
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de ces deux nations soit différent , leur 
caractère est à peu près le même ; ils sont 
plus policés et ont une meilleure réputation: 
que tous les autres Hottentots, Les Euro- 
péens mêmes admirent leur force j leur 
valeur, leur fidélité & leur discrétion. Ort 
compte que ces deux nations réunies peu-* 
vent fournir ;205ÔOO hommes de guerre Ils 
réfléchissent toujours avant de parler , s'ex- 
priment en peu de mots , et font à toutes les • 
questions une. réponse laconique , mais 
toujours juste. Les femmes aiment beau-: 
coup la parure 5 et sont plus que toutes^ 
les autres Hotteritotes^ artificieuses dans 
leur conduite. Leur pays , que traverse la 
rivière des éléphans , est couvert de mon- 
tagnes , rocailleux et nud. Quoiqu'il y ait 
peu de bois , U abonde en animaux sauvages^ . 
On y trouve une sorte de gazelle extraordi^ 
nairement légère à la course , et dont la chair 
est un bon manger. Elle a une forme et . 
une démarche gracieuse , et sa peau est 
agréablement tachetée de blanc et de jaune. 
On les voit souvent par troupes de plusieurs 
centaines , mais jamais isolées. . 

170. Les Odiquas habitent un canton au^ 
nord de Saldana-bay. Ils soflt en alliance per-» 
pétuelle avec les Sassiquas 9 pour se défeflff* 
dre mutueijiement contre les Chirhgriquas i 
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avec lesquels ils sont toujours en guerre. 

i8o. htsSassiquas touchent au pays des 
Odiquas. Leur contrée est couverte de 
montagnes , mais aussi de verdure , et les 
vallées sont ornées de fleurs. Cependant la 
disette d'eau a forcé plusieurs des naturels ' 
à quitter leur patrie , et d'autres en ont été 
chassés par des aventuriers Hollandois > en 
sorte que ce pays autrefois populeux y est 
à présent presque inhabité. 

19**. Le territoire de Cochaquas e&t 
une belle contrée , remarquable sur - tout 
par ses pâturages : aussi est-elle en grande 
partie occupée par des fermiers Hollan- 
dois , qui ont soin de fournir de provisions les 
vaisseaux de la compagnie des Indes hol- 
landoises. Le pays abonde en bétail , et Ton 
y trouve nombre de salines excellentes 9 
une garde hollandoise y est placée pour 
veiller sur les salines et sur le bétail , et 
pour donner avis au gouvernement du Cap , 
lorsque quelque vaisseau paroît à la vue 
des, côtes. Les habitans de ce canton ont 
coutume de changer souvent d^habitatîon , 
pour procura à leurs bestiaux de nouveaux 
pâturages > coutume pratiquée par la plu- 
part des autres Hottentots. Quand Therbe 
d*un pâturage devient dure , ils y mettent 
le feu j si la flamme s'étend sur quelque 
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territoire voisin > c'est infailUblemsnt le 
sujet d une guerre. Les Hollandois au Cap j 
mettent aussi le feu aux champs dont Therbe 
se détériore , mais pour empêcher les pro- 
grès , ils font des tranchées autour de l'en- 
ceinte qu'ils veulent nettoyer. Uindolent 
Hottentot ne prendront pas une précaution 
si pénible, fût-il certain qu'il va mettre tout 
le pays en flammes. 

jlOo. Les Chorenghaiconas ou Gunjemans 
habitent pèle - mêle avec les Hollandois , 
auxquels ils vendent leurs terres , se réser- 
vant seulement dans chaque famille une 
petite portion de terrain pour nourrir leur 
bétail , et le droit de chasse sur le ter- 
ritoire des Européens (i). 

Les noms de ces différentes nations ne 
leur ont point été données parles Européens; 
mais ils répondent , quant au son , à ceux par 
lesquels les Hottentots eux-mêmes se distin-* 
guent , et le mot Hottentot n'est point , 
comme l'ont cru quelques écrivains , un 
terme de dérision > mais le nom qu'ils por- 
tent depuis un tems immémorial. 
—*———— ' Il I ■ I I I • I » 

( I ) Oa voit dans le voyage précédent de M. le 
doôeur Sparrmflo , que les choses ont bien changé de 
face depuis que cette relation a été faite , et la phy- 
sionomie de tous ces différens peuples seroit aujourr 
dliui biea difficile à reconooitre. 
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Les Hottentots ont été souvent confondue 
avec les CafTres , qui sont un peuple abso- 
lument difTérenc et dans leurs traits et dans 
leur couleur* 

i« Cdp et ses environs» 

Il nV a guère aU Cap» de Bonne - espé- 
rance que deux saisons, l'hiver et Tété. 
Les incommodités du climat sont la cha« 
lôur excessive dans Tété , et lès pluies vio- 
lentes , les brouillards épais et les vents 
mal-sain^ de nord-ouest dans la saison plu- 
vieuse. On n jr connoît le tonnerre et les 
éclairs qu'en mars et eil septemibre, L*eau 
gèle rarement , et quand cela arrive y la 
glace n'est jamais épaisse, tt se dissout au 
ptemier rayofi de soleil. Dans la saison 
chaude, les habitans désirent que le vent 
souffle dtt sud-est , parce qu'il etitraîne des 
algues marines , qui autrement s'amassent 
sur le rivage , s'y corrompent > et infectant 
l'air , causent de terribles maux de tête. 

Les habitans pronostiquent dii liisluVaîs 
tems à l'apparition de quelques nuages 
remarquables , qui souvent paroîssem sus- 
pendus au sommet de deux montagnes ap- 
pelées montagne de la Table et montagne 
du Diable. Ces nuages sont d*abord très- 
petits, mais ils grossissent et s'hissent à 

la 
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la fin , et lorsqu'ils enveloppent le sommet 
des deux montagnes ^ ils produisent de ter* 
îibles ouragans ^ qui causçnt de grandi 
dommages parmi les blës et les fruits ^ et 
sont quelquefois funestes aux navires qui 
se trouvent près de la côte ; mais ils puri'- 
fient l'air , et établissent dans latmosphèrd 
une circulation vive 9 qui contribue beau* 
Coup à la santé des habitàns^ 

Je tiens dun voyageur qui «a résidé plu* 
sîeùrs années au Cap , que les bords de cd 
nuage sont blancs ; mais qu'il semble formé 
d'une matière beaucoup plus compacte qud 
n'est celle des nuages ordinaires. Le haut 
est d*une couleur de plomb y effet produit 
par les i:ayon$ réfléchis de laluniiere. Il ne sd 
résout jamais en pluie > mais il porte sou« 
v.ent beauco>ip d'humidité ,. et alors il est. 
d*une Couleur plui foncée,. et lèvent qu'il 
contient en sort par bouflPées , qui ne sont pat 
de longue durée. Le vent se soutient avec la 
même violence pendant un > deux, trois,, 
quelquefois huit, jours , et même un moii . 
consécutifs. Tant que dure ta tempête , le 
nuage ne paroît point diminuer en grosseur; 
cependant on voit de tems en tems de petits » 
floccons se. détacher des bords , se précipiter 
le long de la colline et s'évanouir lorsqu'iU 
ont atteint le fond , ensçrte que le nuagd 
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Semble tou]Ottrs grossi et alimenté d'une; 
matière nouvelle ; lorsqu'il commence à 
s'éclaîrcir , ces matières additionnelles tom- 
bent par degrés 9 et le vent décroît dans la 
même proportion. A la fin le nuage devient 
transpatent et le vent cesse. Pendant tout 
forage ; des tourbillons de vent de sud-est 
ravagent la vallée de la Table. S'ils sont 
chauds y ils ne sont pas ordinairement de 
longue durée 9 et bientôt le nuage disparoît. 
Le vent continue rarement à souffler après 
te coucher du soleil , et )amais il ne passe 
minuit, et alors le nuage devient clair et lé- 
ger. Mais s^ib sont froids ^ c'est un signe cer** 
tain que l'ouragan durera quelque tems. Il 
semble se reposer Tespace d'une heure à midi ' 
et à minuit ; mais bientôt après il recom« 
Bience avec une nouvelle fureur. 

L'eau de TOcéan près du Cap > est d une 
couleur verdâtre , produite par les coraux 
et Therbe marine nommée trotnba. Les 
premiers j tant qu'ils sont dans l'eau , sont 
tendres et verts ; exposés à Tair , ik s'endur- 
cissent et deviennent blancs , npiri Ou rouges. 
L'herbe marine a dix ou douze pieds de 
long 9 est creuse intérieurement 9 et quand 
elle est sèche , elle devient ferme et roide. 
On en fait des trompettes qui rendent un 
très-bon son. 
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* Les rivières de cetrc contrée j qui tirent 
leur source des montagnes , et coulent sur 
un fond de gravier, sont claires et salubres;' 
mais ia plupart des autres ruisseaux sont 
fengeux et mal-sains. On y trouve quelques- 
fontaines saumâtres ^ dont les eaux em-* 
ployëes médicalement , purifient le sang 9 
et phîsieurfj bains cha»ds naturels , dont ^n-* 
vente Pefficacité dani certaines maladies.' 
Enfin la réputation dès eaux du Cap est sî^ 
grande , que tout vaisseau Danois revenant' 
de rfndfe est obligé d'y remplir un grand 
baril <i*eau douce pour Tusage particulier- 
du Roi de Dànemarck, 

Le Cap fournit d'e^elfente argile pouf 
faire de la brique, et de la fayence. On y 
trouve en abondance des craies blanches ee 
muges. Les HoUandois se servent de tuné^ 
pour blanchir leurs maisons , et les femme» 
Hottentôtes 9 de l'autre pour se peindre' la 
figure. On trouve dans k colonie nommée 
Drakensiein ^ plusieurs substances bitumi- 
neuses de diverses couleurs; , et particulière- 
ment une sorte d*huîle qui âstilte des ro- 
chers, et demt Fadeur est très- forte. Les 
Hottentôts l'emploient comme purgatif, er 
l'administration îndiifèremment à eux-mêmes,' 
et à leur bétsûl. Ptusieurs montagnes dôn^ 
lient de» pierres dives et propres à bâdr« 
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On trouve du gravier dans les eaux cotiran'^ 
tes I et plusieurs carrières de pierres calcaires^ 
que les habitans emploient pourtant rare- 
ment f étant dans l'usage de composer leur 
mortier de coquilles de moules. Les pierres 
i aiguiser, les pierrçs de touche et les silex 
T( sont fort commis ; mais on trouve dans 
une carrière prés du Cap une sorte de 
pierre d'un grand prix ; elle est rouge , 
. veinée de blanc > et tachetée debleu;^ll6 
prend admirablement le poH , et surpasse ea 
beauté le plus beau marbre. Quant aux mi- 
néraux 9 on a trouvé' de la mine d argent 
dans quelques montagnes. Les Hotteniots 
If arnaquas apportent au Cap du cuivre ^ 
dont ils, trafiquent avec lès Hollandais j ils 
kh tirent de quelques montagnes situées en« 
yiron à 300 milles du Cap. Les mines de 
fer sont fort communes dans ces. contrées. 
Le sol du Cap et de ses environs est en 
gér)éral une terre aorgileuse 3 et si féconde 
qu'elle demande fort peu de culture. Elle 
produit toutes les choses de nécessité > et 
celles d'agrément. 

: Tous nos grains d'Europe y croissent» 
excepté Tavoine ; mais la partie végétale 
^aQs les cantons cultivés a beaucoup à souf- 
frir des chenilles, de la nielle^ et des ani- 
jiMx.sauvagei« Les élépbansen particuUef. 
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enfoncent souvent les enclos , et font de 
grands ravages dans les blés. 

Le labourage est ici une tâche extrême- 
ment laborieuse; a cause de la dureté du 
soL Souvent on est obligé d'atteler vingt 
bœufs à une seule, charrue. Les semailles 
se font en juillet , et la récolte à noël. Ils ne 
battent point le blé , comme nctus , avec des 
fléaux ; ce sont des chevaux ou des boeufs^ 
qui le foulent de leurs pieds sur une aire 
artificielle } composée de fiente de vache ^ 
de paille et d*eau , qui, mêlées ensemble 9 
se consolident bientôt en un ciment fc^lt 
dur. Cette -aire est d'une forme ovale. Les 
animaux sont retenus par des licous , qui se 
prolongent de Tun à Tautre ; ils courent 
sur une même ligne ovale ou circulaire ; 
celui qui les chasse est au milieu 9 et au 
moyen d'un bâton , fait tenir auk chevauk 
une^allure égale et assez vive. Avec cette 
tnéthode , une demi - douzaine de chevaux 
fait plus d'ouvrage en un jour que douze 
hommes en une semaine. La dîme des blés 
appartient, comme de droit ^ aux Hollandois. 

M. Middleton fait une. énumération dé- 
taillée des arbres > reptiles, quadrupède's 
et poissons de cette partie de rAfriquë; 
ce quHl dit de la torpille nous semble sur* 
tout digne d'attention. " 

Tui 
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Le corps de cette singulière production de 
la nature est circula re. Sa peau est douce p 
lisse , jaune et marquée de taches annu- 
laires ; les yeux sont petits , et la queue se 
termine en pointe. Qn en voit de différentes 
grandeurs , pesant depuis cinq jusqu'à quinze 
livres. La propriété narcotique» ou électrî* 
que de ce poisson fîit connue des anciens , 
et a fourni matière aux spéculations des 
philosophes de tous les âges. Le bras qui 
le touche y lorsque Tanimal est vivant , est 
à rinstant privé de mouvement » et Teffet 
est le même si on le touche avec un bâton» 

Kempfer y en parlant de cet animal y dit : 
a au moment que je le touchai de la main ^ je 
sentis mon bras engourdi jusqu'à l'épaule: 
si on le touche du pied à travers le soulier, 
le contact engourdit la jambe et même la 
cuisse f et cause une palpitation plus forte 
qu'on ne l'éprouve en le touchant de la 
.irain. Cet engourdissement ne ressemble 
point à celui que nous sentons lorsqu'un 
sierf a été trop long - tems comprimé > lors« 
qu'on a> comme on dit^ le pied endormi; 
il ressemble plutôt à une vapeur soudaine ^ 
qui pénètre à travers Jles pores jusqu'auic 
sources de la vie ^ d'où il se répand par*- 
tout le corps 9 et cause une douleur réelle» 
Lt$ ner& sont afiectés au poiat que la pecs 
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sonne frappée s'imagine que tous les os dç 
son corps sortent de legrs jointures , et sur- 
tout ceux de la partie du corps qui reçoit 
immédiatement la commotion. Cette crise 
est accompagnée d'un tremblement unîyer*- 
sel 9 de douleur dans Testomac ^ d'une con-* 
vulsion générale 9 et dune suspension toralç 
des facultés de Tesprit. Enfin la douleur est 
si forte y que ni les promesses , ni l'autorité 
ne purent engager un matelot à soutenir unç 
seconde fois la commotion. Cependant un 
Nègre qui se trouvoit là , toucha sans hé- 
siter la torpille , et il la manioit sans ea 
ressentir le moindre effet. Il nous apprit que 
tout son secret 3 étoit^de retenir son haleine* 
Nous en fîm^s l'essai y qui nous réussit i 
nous-mêmes (i) »• 

La propriété électrique de ce poissoni 
diminue avec sa force 9 et cesse entièrement 
lorsqu'il expire. Elle est pour Tanimal d'un 
double usage, i**. Elle lui sert à s'emparer 
avec beaucoup de facilité de sa proie ; soil 
attouchement ^ qui rend les autres poissons 
insensibles , leur ôte le pouvoir de lui échap- 

^■^— ^— I I I I mmmÊmmmm ■ 

( I ) L*expérience a prouvé depuis que ce préservatif 
ne réussit pas toujours. Et quelques persoaues ont 
(éprouvé de terribles commotions , même eu retenant 
leur respiration. Cependant la différence des climata. 
peut-être la cause de cette difécence dans les effets. 

T iv 
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per, lo* Elle t^t une défense admirable 
contre ses ennemis ; en engourdissant un 
poisson plus fort que lui , il se soustrait 
aisément à sa voracité. La vertu narj:o- 
tique est plus forte dans la femelle que 
dans le m^le ; mais la chair de Tun et de 
Tautre est un bon manger, et nullement 
dangereujç. 

Suivant Appîeft , la torpille engourdira la 
inaîn du pêcheur à travers toute Tétinduo 
de rhameçoQ et de la ligne. 

Les Hottentots ont une idée fort étrangç 
de leur origine: ils croient que leurs pères s 
après être sortis par une petite fenêtre > se 
trouvèrent en Caffrerie par le commande- 
ment de Tik^uoa ) ou la grande Divinité ; 
que leur principale affaire étoit d'élever du 
bétail, conséquemment que leurs descen- 
dans doivent en élever comme eux- 

Les principaux vices dçs Hottentots sont^^ 
comme on l'a vu dans le voyage de M. Sparr- , 
man , Tindolençe et l'ivrognerie j mais ils 
ont plusieurs vertus qui compensent au 
snoin$ ieur$ défauts. Le Hottentot est sin-» 
cère en amitié, désintéressé dans Texerçice 
de sa profession ;, et doué d'une philanthro- 
pie universelle :j excepté le caç des vieillards 
et des enfans. Il $e regarde comme le frère 
é«tout Hottentot qu'il voit dans le malheur^ 
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et avec la franchise de la bienfaisance le. 
secourt de tout son pouvoir. Il sent^ comme 
dit le poëte , l 'irrésistible besoin de faire du 
bien. L'intégrité dçs Hottentots, et leur 
amour pour la justice , font Tadmiration des 
Européens du Cap. Leurs mœurs sont sim- 
ples > et leurs cœurs ne connoissent point 
la dissimulation; Si un étranger voyage dans 
leur pays , il est par*tout accueilli cordia-^ 
lement et avec joie » et n'a rien à craindre 
de la part des habitans. Chaque village con« 
tribue à lui fournir ce dont il a besoin ^ et 
pas un seul individu ne cherche à lui nuire. 
SiunHottentot a tué seul unje bêteféro«« 
ce 9 il est reçu chevalier ; voici la descrip-. 
tion que M. Middleton fait de cette céré« 
tnonie. Tous les hommes du village s'ac« 
croupissent et forment un cercle : le brave 
champion s^accroupit sur une natte dans le 
centre » et les vieillards du craal le couvrent 
d'un jléluge d'urine^ dont le récipiendaire 
se frotte avidement ; alors une pipe de tabac 
est allumée 9 dans laquelle toute laçompa* 
gnie fume 9 en se la passant alternative- 
ment , et Ion en répand les cendres sur le 
nouveau chevalier. Lorsqu'il a reçu cet hon« 
neur 9 sa femme ne doit pas rapprocher du< 
Tant l'espace de trois jours , après lesquels 
il vx% un mouton I réj;alc $es voisins ^ et sa 



femme lui est rendue. Il attache à ses Aé^ 
^eux la vessie de ranimai qu'il a tué y et la 
porte toujours comme un signe de sa vic- 
toire , et de son grade de chevalier. Ainsi 
il n'est point de nation insensible aux hon- 
neurs > point d*homme qvà ne \rise aux dis«- 
cinctions« 

« Depuis les pôles glacés , jusqu'aux plai- 
nes desséchées des dimatsi brûlans^ la soif 
de la gloire excite et maîtrise totis les hom- 
fhes. Elle inspire également le sauvage et le 
sage 9 enflamme tous les cœurs , et brille 
dans tous les âges* Elle monte de Thumble 
cabane jusqu'au trône , et s'étend jusqu'aux 
bornes du monde >»• 

^ Les mariages Hottentots sont faits par le$ 
père et mère , ou par les plus proches pa- 
rens. Lorsque là jeune fille n'approuve pais 
leur choix > elle est obligée de passer la nuié 
avec le futur. SI! peut l'engager à la con- 
sommation 9 elle doit Indispensablement être 
sa femme ; mais si elle se conserve intacte , 
elle est désormais toujours libre de l'accep- 
ter ou de le refuser. Le lendemain des no- 
ces y un bœuf est tué pour régaler la com< 
pagnie : ils en mangent la chair » se frottent 
de la graisse i se parfiiment de poudre de 
bucku, et se barbouillent de craie rouge* 
' Les cérémonies du mariage sont i-peu^ 
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-près semblables à celles de la réception d'ufi 
chevalier. Les hommes s'accroupissent en 
cercle, au milieu duquel est placé le futur: 
les femmes , dans la même posture , en- 
fournent la mariée. Celui qui fait les fonc- 
tions de prêtre ^ va d*un cercle à Tautre ^ et 
arrose alternativement de son urine lepoux 
et réponse, qui de leurs ongles font des 
cillons dans la graissedont leurs corps sont 
-enduits , pour laisser imbiber la précieuse 
Jiqueur. Alors le prêtre prononce la béné- 
diction y en ces mats : k puissiez- vous vivre 
heureux ensemble ! puissiez - vous avoir un 
4ïl$ avant la fin de l'année ! puisse-t-il ^tre 
iin bon chasseur , et un bon guerrier h • 

Si l'on tlemande à quelque Hottentot h 
TÛson de ces coutumes bizarres et de tou-^ 
.tes les autres pratiques étranges' en usage 
^rmi eux 9 sa réponse sera toujours ; ^ telle 
M été la coutume de nos ancêtres depuis uti 
lems immémoriale. Les HoUandois les acca- 
-sent d'être extrêmement obstinés dans leurs 
idées , et de n^adopter qu'avec les plus gran« 
des difficultés, des opinions nouvelles. «Si 
'VOUS entreprenez de raisonner avec eux» 
dit un éaivain digne de foi , ils vous écou- 
lent d*un air sombre 9 et vous quittent tout- 
i-coup. Ik évitent autant qu'il est possible 
^'entendre parler de religion. Quelques Hol- 
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teotqis ont feint de'croiré au christTamsme i 
mats aussitôt que le motif qui les partoît à 
cette feinte n'a plus existé, tous ont retour- 
né à leur idolâtrie. Tous les efBrts des mis- 
sobnaires hoUandoisdu Cap nont pu faire 
un seul converti h. M. Vanderstel > gouver- 
neur ^ prit un Hottentot enfant 9 qu'il fit 
instruire dans la religion chrétienne 9 et éle« 
yftt dans les mœurs et les coutumes àes Ei»- 
lopéens. Il étott richement habillé à la hot- 
bndEpise, il avoit appris plusieurs langues p 
€t annonçoit les plus heureuses dispositions» 
Le gouverneur voyant qu'il répondoit si 
liien à ses vues, l'envoya avec un commis- 
sùrei général aux Indes > on il (ut employé 
dbns tes aâàires de fat compagnie rîusctu^à la 
mort du conunissaire. Alors le Hottentot 
9tnwt au Cap y et peu de jours après son 
arrt^ , dans une visite qu'il fît auxHotteiw 
tots^ses patens ^ il se dépou'dla de seà habits 
européens ^ et endossa )a peau de mouton» 
Dans cet équipage 9 il «npaqueta ses. vête- 
vt&as p et les présentant au gouverneur r 
«Je, vous rends > Monsieur» lui dit- il > cet 
appareil auquel je renoncepour toujours. Je 
feno>nfce aussi pour toujours à la relira 
ebrétienne. Mond^sein est de vivrez et de 
mourir dans la religion, dans les moeurs et 
k$ usages de mes ancêtres» Je vous ^lî» 
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seulement de me laisser^ et je suis sâr qoe 
vous ne me refuserez pas , le coutelas et le 
collier que je porte ; je les gar<lerai en mé^ 
moire de vous>f. Sans attendre la fiépooset 
il s'enfuit comme un cerf dans les bois , 4ik 
il se confondit avec ses parens^ étudia feois 
coutumes, pour dégénérer jusqu'à leur» 
mœurs ; et rien ne iat capable de l*arradier 
â ce genre de vie y ni l'iloquence la pt» 
persuasive , ni les phis hautes prosAes&a, 
moyens qu'on mit pourtant liréquemment em 
usage pour le rendre à la société cîv2iséc;t 

J^ obsessions des HoUandois au Cap^utatf 
gouvernement:^ 

Les HoUandois n^esécutèrentleur^étabCs- 
sement au Cap qu'en léjo^ que M. Van- 
Riebeck , cliirurgien 9 ayant ^observé ï son 
retour de Tlnde la situation de la place « 
exposa à la compagnie des Indes les avan-* 
rages qui résulteroient d une colonie formée 
au Cap de Bonne-Espérance. Le ^n de soa 
projet fut approuvé » et lui-même fi»t nommé 
gouverneur de la nouvelle colonie. Il fit vpî- 
le pour le Cap avec quatre yaisseauic^ f^^^ 
en négociation avec les habitans > qui 9 ea 
considération je diverses marchandises 9 povac 
|ayal^u;r de f 0,009 gilders t ^ 4)75 Uvxcs 
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sterling ^ cédèrent aux Hollandois urie éceif« 
due de pays considérable autour du pro* 
tnomoire^ ' 

Pour assurer ces nouvelles possessions , le 
gouverneur fit élever aussitôt une forteres* 
se 9 et pour rendre autant qu'il étoit en son 
pouvoir 5 la place agréable et commode , il 
y traça un vaste iardin > qu'il planta d'une 
infinité de productions européenneSé 

L!établissement étant ainsi heureusement 
commencé , la compagnie HoUandoise pu- 
blia que tout homme, qui vou^oît résider 
{)endant trois ans au Gip , auroit une conces- 
sion de 09 acres: de terre y à condition qu^iï 
la bonifieroit y ensorte que durant cet espace 
de tems , le produit de son terrain fût suffi* 
sant à sa suWistance ^ et le mîtà/portée de 
contribuer pour sa part au soutien de la 
garnison. Les trois ans expirés ^ le cultiva* 
teur pouvoit ou en garder la possession , 
ou la vendre ^ «t retourner en Europe. Ex- 
cités par Tappâc de ces propositions, plu« 
sieurs personnes allèrent chercher fortune 
au Cap y et on leur fournit à crédit du bé- 
tail , du grain , du plant , des ustensiles. La 
colonie nianquoit encore de femmes , et les 
nouveaux Colons commençoient à devenir 
. las de leurs habitations. Pour prévenir la 
tentation d*ab«mdonner la place ^ les gouveN 
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neurs de la compagnie leur envoyèrent des 
orphelines , qu'ils tirèrent des maisons der 
charhé. InsensiMement la colonie s'agraa^ 
dit et vers rint^riôuc du pays et lé long des 
la côte» Enfin ils occupèrent toutes les ter- 
mes depuis S aldana- tay ]US€px*à,Mos:i€l-tay ^ 
à Vest, Ils achetèrent ensuke la terre de Na* 
tfdy pour étendre encore plus lom leurs li^ 
mites. On peut demc diviser en quatre artî« 
clés les possessions hollandoises.,.. 
. .!*• La. colonie du Cap; 2 •. celle de Stel- 
lenbosh;. 3®: Dratenstein ; 4*. Waveren. . 

Nous parlercttis de ces quatre colonies^ 
séparément , après avoir rapporté quelque^, 
particularités concernant le gouvernement 
hoUandois an Capr 

L'administration publique &&% affaires ne 
consiste qu'en huit établissement \ \^. Unt 
grand conseil; z*. une cour ou collège de 
justice pour les matières capitales.; j<>. une 
cour inférieure pour là discussion des afFai- 
les moins importantes 5 4*>. Une cour ma-^ 
trimoniale.; ^^ une cour des orphelins.; 6»» 
un conseil ecclésiastique ;^ 7^« un conseil de 
ville ; 8**, un conseil militaire.. 

Le gouverneur préside au grand conseilla 
Il a double voix. Huit des principaux ofii-i 
ciers résidant au Cap. » forment aivec luiçQtt^ 
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La seconde cour ou collège de justice est 
composée des membres du grand conseil) 
tonjointement avec trois des principaux 
bourgmestres de la ville du Cap.. 

La cour inférieure est composée d'un pré- 
ndent , qui doit être un membre du grand 
Conseil , de trois bourgeois du Cap , Un des- 
quels fait les fonctions de vice- président, dtt 
Secrétaire de la compagnie , et de trois au^ 
très serviteurs de la compagfiie. 

' La cour matrimoniale est composée des 
membres mêmes de la cour inférieure > mais 
lés matières dont elle connoit sont difFé* 
rentes. 

La cour des orphelins consiste en sept 
membres; le yice-présidetit du grand con- 
seil, trois serviteurs de là ' compagnie , et 
trois bourgeois du Cap/ 

' Le conseil ecclésiastique est composé de 
trois ministres de Téglise reformée , de six 
anciens ^u margiii lliers , et douze inspec- 
teurs des' pauvres; 

Un conseil de ville ou de ta bourgeoisie 
est établi dans chacune des colonies du Cap, 
Us sont composés de bourgeois élus d'après 
les listes préparées par les représçntans de 
chaque colonie. 

Les conseils militaire^ s'ont au nombre de 
deux I c'esc-à-dire, celui du Cap qui &st com* 

posé 
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posé ci'ùn membre dû grand conseil , et dé 
neuf des principaux officiers de la colonie 
du Cap; et celui des colonies Stellenbosh et 
Drakenstein^ auquel préside le Land-rostdé 
Stellenbosh , accompagné de neuf officiers 
militaires des deux colonies; 

Quant au pouvoir dé ces diverses cours i 
la !«**. cônnoît dé tout ce qui a rapport au 
commercé i institué et abolit dés lois , a le 
pouvoir dé déclarer là guerre ou de faire là 
paix avec les nations voisines. 

La !«. juge toutes les affaires capitales i 
au civil et au criminel ; maison peut appeler 
de cette cour à Ëatavia et en Hollande; 

Les aJfaires de petites dettes 6u testai 
Inentaires sont du ressort de la troisième , eè 
elle lie ^eut connoître d'aucun procès dont 
l'objet soit une sohime au-dessus de six 
cent livres* 

La 4e« connoit delà validité des mariages 
des Européens au Cap , ou donne une per« 
mission pour leur célébration. 

La 5e. prend soin des orphelins , et eW-3 
pèche que ceux qui ont delà fortune tie se 
marient avant lage dé 15 ans. 

La 6«. distribue dé l'argent et prend sôîii 
des pauvres. 

La 7c. recueille les tzxes^ et punît lés eriî 
,T0fnclIIé y 
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minels , et sur-tout les esclaves qui sont 
dans sa jurisdiction. 

La 8^. veille à rhabillement annuel de-la 
milice , et envoie des cavaliers à la pour- 
suite des esclaves marrons. 

On paie au gouvernement la dîme du pro- 
duit de toutes les terres. Les droits sur l'eau-- 
de- vie yie vin 9 le tabac et la bière soot af* 
fermés à 5150 liv.sterling par an , et les 
proBts sur les autres marchandises montent 
à 75 pour cent. Les dépenses du gouverne-- 
ment sont estimées à 30,000 liv. sterl. par 
an , sur laquelle somme on entretient six 
cent serviteurs de la compagnie, et »x cent 
esclaves , et on paie les konoraires annuels 
du gouve.rneur , montant à 250 !• sterling. 

Les HoUandois favorisent ceux qui s'éta- 
blissent dans leur Colonie , et donnent en 
toute occasion de grands encouragemens 
aux Européens. Ils ne sont pas moins jaloux 
de cultiver l'amitié et de se concilier 1 af- 
fection des nations hottentotes. Ils vivent 
généralement en bonne intelligence avec 
eux , et les Hottentots en font grand cas. 
Us les prennent souvent pour juges de leurs 
querelles. Des députés des principales na- 
tions viennent fréquemment visiter le gou^ 
verneur hollandois , avec des présens de bé-» 
tail^ etc. Celui-ci les accttciUe favoraUer 
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ment , et les renvoie chargés , en retour , 
des quincailleries et autres marchandises qui 
leur sont le plus agréables. 

Nous trouvons cependant qu'au commen- 
cement des établissement hoUaiidois au Cap , 
toutes les nations bortetitotes n'acquiescè- 
rent pas à Taliénation de leurs terres en fa- 
veur de ces étrangers. Les Gunycmains re- 
fusèrent leur consentement au marché , et 
en 16^9 disputèrent la possession des ter- 
res vendues aux HoUandois. Ils choisissoient 
toujours , pour donner Tattaque, les tems 
de tempête et de pluie, persuadés que TefFet 
des armes à feu est alors moins prompt et 
moins redoutable ; et dans ces occasions ils 
lîiassacroient tout ce qui se présentoit à eux , 
brûloient les maisons des Européens ^ et 
cnlevoient leur bétail. 

Un Hotteniotj nommé par les HoUan- 
dois Doman , après avoir résidé quelque 
tems à Batavia, et ensuite au Cap, prit à 
la fin le parti de se retirer près de ses com- 
patriotes , leur persuada que l'intention des 
Européens é:oit de les faire tous esclaves^ 
et les excita à la guerre. Ils prirent les armes l 
et ayant à leur tête ce Doman et un autre 
chef nommé Garabinga , ils commirent de 
terribles déprédations. Les Hottentots eux- 
X^êmss se lassèrent à la fin de cette guerre* 

V ij 
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Alors cent d'entr'eux vinrent désarmas k 
la forteresse holiandoise, aVec un présent 
de treize têtes d^excellent bétail, demander 
la paix. Les HoUandois , excessivement fati* 
gués d'une querelle dans laquelle ils étoient 
les perdans , s'empressèrent de souscrire à 
leur demande. 

Bientôt après un chef d'une autre nation 
amie des HoUandois vint au Cap, accom- 
pagné de plusieurs Hottentots mâles et fe- 
melles. Le gouverneur , disent les écrivains 
hollandois^ voulant les régaler, fit placer 
au milieu d'eux une cuve d'eau-de-vie dans 
laquelle nageoit une tasse de bois. Lors- 
qu'ils commencèrent à devenir ivres > on 
jeta parmi eux deux ou trois cent petits 
morceaux de tabac ^ qui causèrent dans tou« 
te la troupe une grande rumeur. Quand le 
tumulte fut appaisé , ils se mirent à sauter 
et à danser avec des gestes fort extraordi- 
naires , pendant que les femmes battant des 
mains, chantoient en rugissant ho ko ko ho. 
On les laissa dormir et cuver leur vin , et on 
les renvoya le lendemain avec des présens 
de corail > de cuivre y de tabac 9 etc. 

jo. La colonie du Cap* Elle s'étend du 
Cap même à Bay Falso\ elle est séparée 
de celle de Stellenbosh par un désert d'une 
étendue considérable ^ qui commence près 
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4âu Cap 9 et finit à une plantation nommée 
Saxenbourg. 

Les montagnes de ce canton sont celles du 
Tygre , de la Vache , du Lion , de la Table, 
du Vent , la montagne Bleue y celles de Nor- 
wègcj et la montagne des Buissons. 

Les montagnes du tygre > ain$i nommées 
de ce qu'elles sont à Tœil tachetées et colo- 
rées comme une peau de tygre j sont très- 
fertiles. Elles ont à-peu-près 25 milles de 
circonférence , et la dernière est éloignée 
du Cap d'environ quatre milles. Sur ces émi- 
nences , sont situées 21 fermes, dont cha- 
que propriétaire a non seulement une mai« 
son logeable , mais de grands troupeaux ; 
quelques-uns ont trois ou quatre cent têtes 
de bétail , et plus de mille moutons. 

La montagne de la Vache , est à- peu-près 
à 20 milles du Cap ; mais la terre et Veau 
n'y sont pas excellentes ; elle est conséquem- 
ment moins habitée que les précédentes. 

La montagne du lion s'étend au nord ^ 
depuis la vallée de la table jusqu'à l'océan. 
Ce nom lui a été donné de ce que y vue de 
la mer , elle a quelque ressemblance avec la 
forme d'un lion , d'autre disent y à cause 
que jadis elle étoit peuplée de lions. Dans 
une colline située entre cette montagne et 
celle de la table , sont continuellement deux 

V iij 
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sentinelles en faction ^ pour lesquels on 9 
élevé une chaumière. Leur office est de 
monter tous.les jours au sommet de la mon- 
tagne du lion , ce qu'ils font alternativement 9 
au moyen d'échelles de cordes. Celui qui 
est au haut petit découvrir un navire à la 
distance de i] ou 14 lieues en mer; dès 
qu'il apperçoit une voile, il donne le signal 
à son camarade 9 qui va à l'instant à la foi" 
teresse , en donner avis au gouverneur , 
tandis' que l'autre hisse sur le haut de la 
montagne' le pavillon hoUandois , et tire 
un coup de canon. Le gouvçmçur Simon 
Vanderstel fit élever au pied de cette monta- 
gne un petit fort , monté de quatre canons y 
à la pointe d\me petite crique; il est au- 
jourd'hui tombé en ruines. 

La montagne de la Table est la plus haute 
de toutes. Elle a presque xooo pieds dehaa« 
teut; elle est très- fertile^ couverte de vi- 
gnobles, de plantations et de bétail. Le gou- 
verneur, entr'autres , a en cet endroit une 
ferme charmante, et Ton y voit deux beaux 
jardins nommés , l'un jardin de Rondcbosh , 
l'autre Terre nouvelle. Le premier a reçu son 
nom des grands arbres qui l'ombragent , et 
qui en font une retraite fraîche et délicieuse 
dans les chaleurs de Tété. « Des bosquets 
scrpéntans par mille détours y forment une 
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perspective agréablement diversifiée. Les 
uns admettent » Les autres interceptent les 
rayons du jour. Telle une Nymphe mo- 
deste n ose écouter 9 ni tout- à-fait rejeter 
les vœux ardens de son amant >>• 

L'autre a été planté plus récemment ; c'est 
lorigine du nom qu'il porte. Il est aussi 
couvert d'arbres > dont Taspect est agréable 
et roenantique. Un étranger pourroir croire 
que le génie des bois y réside ; il lui semble, 
l'entendre crier dans le langage de Milcon : 
« Sachez que , par un don de Jupiter ^ je 
suis le maître de ces bois, fie réside dans un 
bosquet de ckénes^ pour nourrir et proté- 
ger les tiges nsûssantes. Ces arbres tou6Fus 
et serrés, c'est moi qui les ai échevelés ; 
} ai tressé ces bosquets délicats , toutes ces 
' plante^. sQut les jaiennes , je les sauve de 
Viufluénçe des vents 'nocturnes, et des va-^ 
peuiPS .nidl- faisantes de la froidure. Je se- 
CQue di^s branches les rosées nuisibles , et 
ie- guérît 1» blcssuffcs de la fdudre péné- ^ 
traate ^ celles des rentes malignes , et les 
morsures .envenimées des vers, (^uand le 
soir étend son voile sombre, je fais ma 
ronde sur la montagne 9 et sur toute cette 
enceinte sacrée > et dès le crépuscule , avant 
que l'haleine odorante du matin ait réveillé 
les feuilles engourdies par le repos de 4à 

V iv 
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^uit , ou que h cornemuse des bergers ah 
fait retentir le bo|cage , je compte mes fieurs ^ 
et yibite mes fontaines »• 

Cette montagne produit de belle eau ^ et 
la compagnie et> recire de grands avantages. 
)1 y a dans le centre un enfoncement vaste 
et profond, où Ton voit des groupes de 
^eaux arbres ; et durant la saison phivieuse 9 
|es torrens qui s'y précipitent- ajoutent ea« 
çore au çharnlç de la perspective. 
. Kolbe^t que.' peu de tems après son 
arrivée au Cap , Ton observa pendant un 
mois sur cette < Qiontagne un objet brillant 
et semblable à un, serpçnt 9. portant sur sa 
fête une cauronne qui ressembloit à une 
escarbouclç. Oii.fài fort effrayé de cette 
apparition ; npais personne , à ce qu'il sem- 
ble , n'Qut a^sez de courage pour s'assurer. 
de la Ç4U^e, dç ce phéoomiène. Ce jeu de. 
rima^ination, qui fit apperce voir un serpent 
couronné d'une escarboucle^ datis une^ va-- 
peur luirnineusQ sus le kaut d-une montagne » 
i^cst pas une illu^on partrcalfière aux seuls 
sorciers du Qap^ Un savant écrivain rapporté 
yn exei?iple técehc d'une $embfart)lè folie (*). 
^< On ypU> dit^il'9 au Çap de Samo^ , une 

{%) Voyages de Hayne dans ploslcitrs parties dei 
k Turquie; de l'Egypte, et;4ç M Tecr#. Saiarc» 
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lumière fort éclatante , qui ressemble à une 
étoile. Notre second capitaine nous die 
l'avoir vue souvent dans ses voyages en 
passant près de cette Ile y et on prétendoit 
que ç'étoif un gros serpent , portant un 
diamant sur sa tête. Quelques passagers 
Turcs nous assurèrent que tout lé monde 
^toit en effet dans la même persuasion , et 
que le grand seigneur avoir ordonné plu- 
sieurs tentatives pour découvrir la véritable 
cause de cette apparition ; mais que la roî« 
deur de la montagne les avoit rendues inu- 
tiles jusqu'en 1763. Quelques hommes alors 
9yant imaginé des échelles de corde , au 
bout desquelles étoient fixés des crochets 
de fer , et trouvant moyen de les accrocher 
^vec de longues perches ^ aussi haut qu'ils 
le desiroiént 9 grimpèrent jusqu'au haut , et 
découvrirent un serpent monstrueux , envi- 
ronné de SQS petits ; mais ils n*appcrçurent 
9ucun diamant siu* s^ tête »« 

Qn a découvert une mine d'argent sur 
le sommet de cette montagne , entre deux 
bouquets d'arbres connus Tun sous le nom 
Ôl enfer , l'autre sous celui de paradis ; mais 
comme le bénéfice n'eût point égalé les dé- 
penses nécessaires > les HoUandois ont né-^ 
gligé de l'exploiter. 

\^ ipontagae du Vent ou du Diable y 
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comme rappellent les marins^ est sîtuëe 
près de celle du Lion , donc eUe est séparée 
par une vallée. Les nuages blancs et tena- 
pêtueux qui y comme nous l'avons dît ci- 
dessus , s'amassent souvent à son sbmmet , 
sont Torigine de son nom. EHe s*étend 
jusqu'au bord de la mer. Conjoint ément 
avec la montagne de la Table et celle du 
Lion 9 elle encl6c une cimpagne plate p 
nommée la vallée de la Table , et qui , 
comme les hauteurs , est passablement fer- 
tile. 

La montagne Bleue , ainsi nommée de 
U couleur du sol lorsqu'on la voit de loin , 
est située à la distance d'environ 15 milles 
du Cap. Comme elle manque d'eau > il y 
a fort peu de plantations dans ses environs f 
et elle abonde en animaux sauvages. 

Les montagnes de Normrege sont toutes 
en rochers : on en appelle plusieurs de ce 
nom. Comme elles sont fort éloignées du 
Cap , il n'y en a de cultivées que quatre 
ou cinq; mais on élève si^r celles-ci des 
troupeaux nombreux dé bétail. Dans un 
des endroits fertiles de ces montagnes le 
gouverneur Vandcirstel fit bâtir une j-fdie 
maison de campagne , tin magasin de pèche ^ 
une vaste étable , etc, 

La montagne des Buissons a reçu ce tu)m 
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4<$ buîssQiu et arbres q(^*elle prcKUiîr, et 
qui descendent vers la côte }ttsqu a un ei¥>' 
droit nommé baie du bois* 

De toutes les rivières qui arrosent cetl« 
colonie , la rivière salée est la principale* 
^lle se décharge dans la baie de la Table. 
Ses eaux sont saumâtres à l'embouchure, 
^w , à sa source , le long de la montagne 
de la Table , elles sont douces , claires et 
salubres. M. Vanderstel te^ta d'établir ua 
canal de communication entre cette rivière 
et Falsebay; mais il abandonna bientôt ce 
projet 9 persuadé que le succès même rcm^^ 
pliroit mal ses vues , et ne le dédommage- 
roit point de sts dépenses. 

La rivière de Mushel ou Moshel n'est 
que monientanée. Elle se forme dans la 
saison pluvieu&e , et tombe des montagnes 
dans la rivière salée. Un autre ruisseau 
appelé rivière de Keiser, nom d'un Alle^ 
mand qui s'y noya y est toujours obstruée 
dans la saison de la sécheresse , par de^ 
. .sables élevés par le vent du sud - est. Ce« 
anias font déborder l'eau qui forme alors 
un lac àonsidérable^ jusqu'à ce que la saison 
dés pluies venant à démolir les bancs de 
sable i redonne à la rivière un cours régulier* 

On trouve aussi dans plusieurs endrcHts 
de cette colonie des ruisseaux plus petits , 
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des fontaines 9 des cascades , des canaux nst^ 
turels et artificiels , des étangs 9 etc. 

2®. La colonie de Sulknbosh : elle étoit 
dans Torigine une contrée sauvage y cou« 
verte de buissons 9 de ronces et d'arbttstes. 
Les Hollandois l'appeloient alors la forêt 
sauvage. A la fin le gouverneur Simon Van* 
derstel la nettoya y et la mit en culture. 
Elle reçut de lui le nom de Stel-bosh-colo^ 
nie 9 qu*on a changé dans la suite en celui 
de Stellenbosh. Elle est séparée de la colonie 
du Cap par un vaste désert sablonneux > et 
divisée en quatre districts : io« Stellenbosh , 
1.^ Hottentot-holland ; 3^ Mottergate , 4*. 
Bottelary. 

Le district de Stetlen-bosh est environné 
de montagnes , l'air en est bon 9 le sol fer- 
tile. Il fournit en abondance du bois, du 
pâturage , de Therbe , des ,fieurs 9 etc. Les 
plantations sont subdivisées en vignobles 9 
vergers et jardins. Les bords de la rivière 
de Stellenbosh, qui tombe des montagnes, 
sont ornés de plusieurs maisons commodes 9 
et de fermes agréablement situées. On y 
pèche diverses espèces de petits poissons, 
et de plus gros à Tendroit où elle se dé- 
charge dans la baie Falso. On là passe en 
cet endroit sur un beau pont, qu'uii ci- 
toyen 9 animé par le désir du bien public » 
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fit construire à ses fraix , en place d'un autre 
pont étroit et incommode. Adrien Vander- 
stel en fit bâtir un autre sur la même ri^* 
vière ; mais depuis on l'a laissé tomber en- 
ruines. 

Le village fût brûlé de fond en comble 
par un accident, en 171O ; mais on Ta re- 
bâti > et il est aujourd'hui dans un état âo« 
rissant. 

30. Hottentot-holland est la partie la 
plus fertile de la colonie de Stellenbosh* 
Aussi y élève -t- on un grand nombre de 
bestiaux pour lusage de la compagnie* 
Outre les pâturages , on y voit nombre de 
vignobles , de jardins et de fermes. 

Ce district , qui n'étoit jadis habité que 
par des bétes féroces , est aujourd'hui cultivé 
par- tout 9 et les animaux ont cherché des 
repaires ailleurs. 

Trois rivières 9 qui tirent leurs sources 
des montagnes y arrosent ce canton et vont 
se décharger dans Falsebay ; Tune appelée 
Lawrcnccrivur^ se débordoit fréquemment 
avant qu*on eût feit un réservoir pour rece- 
voir ses eaux rapides. En même tems qu'il 
prévient les ravages de la rivière , ce réser- 
voir est encore avantageux en ce que dans 
les saisons les plus sèches, les habitans 
voisins y trouvent de l'eau. Un petit rûis^ 
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seau qui se forme du bassin , fait tourner 
un moulin à bled. Il y avoir anciennement , 
$ur te bord de la rivière > une forteresse > 
aujourd'hui totalement démolie. Les deux 
autres rivières sont moins considérables et 
ii*ont point encore de nom y mais ii est à 
remarquer qu'on ne trouve aucun poisson 
d*eau douce dans ces trois rivières , quoique 
Teau n'en soit nullement saumâtre. 

Deux, routes conduisent du Cap à Hoe^ 
untot - holUnd ; Tune passe sur des bas 
fonds sablonneux $ dans la vallée du Tygre ; 
l'autre sur une montagne qui n'a point 
encore de nom. La première est la plus 
commode , mai$ la beauté des perspectives 
rend l'autre plus agréable. 

La baie Falso est formée par les mon- 
tagnes de Hotuntot'holland y par celles de 
Norvège , et par les montagnes ^pierreuses. 
Cette baie a environ 30 milles de circonfé- 
Ntence : aU centre , est un large rocher qui 
s'élève considérablement au-dessus de l'eau ^ 
et sur lequel nombre d'oiseaux de mer fixent 
leur demeure et trouvent leur nourriture. 
La baie est poisonneuse , et jadis une pê- 
cherie y écoit érablie , mais dans la suite 
la compagnie a jugé à propos de la sup* 
primer. Les rivières de Stellenbosh et Hot* 
vntQt-hQllAnd se déchargent dans cette 
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baie , et le rocher qui la termine k Test 
est appelé Hang • lip ( lèvre pendante ) y 
d'après sa ressemblance avec une lèvre qui 
pend sur le menton. 

^ Vers le mois de Novembre 1710, un ter- 
rible ouragan de vent de sud -est mit les 
eaux de la baie dans une grande commotion ; 
lelles se répandirent fort loin dans les terres > 
où elles occasionnèrent des dommages consi« 
dérables. Lorsqu'elles vinrent à refluer dans 
là baie ^ elles laissèrent i sec un nombre 
incroyable de poissons. 

La vallée de la Vache marine 9 qui est 
située sur un des côtés de la baie ^ donnoit ' 
autrefois asile à une foule de cei animaux ; 
inais on leur a donné si souvent la chasse 
qu'ils n'osent plus y reparoitre. Dans une 
partie de cette vallée est un lac d'environ 
trois milles de circonférence. Les eaux en 
sont douces dans leur état naturel ,- mais 
dans certains tems les vagues de la baie 
se débordent dans la vallée ^ et se mêlant 
aux eaux du lac , les imprègnent de sel , et 
y laissent beaucoup de poisson qui vit dans 
le lac tant que l'eau reste salée , mais qui 
meurt dès qu'elle a recouvré sa douceur 
naturelle (*). Ce lac est plein de roseaux , 

' ( I ) La mer a probablement tout- à -fait gagné 
ou comblé c« tec, Y07. »t Spartpiaa , page 2^2 de 
€9 volumci 
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parmi lesquels nombre de canards sàuvàgéi 
et d autres oiseaux cherchent leur nourrU 
turei 

5^ Le district de Mottcrgattc ( terre hu- 
mide ) ; est situé au nord de Holuntot^ 
hoUand. Cette contrée est eh effet fréquenî-i 
ment inondée par le débordement des ri- 
vièresi Cependant si l'humidité rend Ie$ 
chemins piauvais et fangeux , elle donne au 
sol un degré extraordinaire de fertilité. Et 
ce canton ne le cède nullement aux autres > 
quant aux fermes , aux habitans > {ilroduc- 
tton$9 etc. Les avantages qui résultent de 
ces inondations sont eh grand nombre , et 
les inconvéniens peu considérables. L'on y 
peut aisément réméd/er ^ ou au moins les 
atténuer en élevant des digues et creusant 
des fossés. Les habitans > qui ont à-)a-fois 
et les bois et l'industrie nécessaires à . ces 
ouvrages y prendront indubitablement le 
parti de 5*ex\ occuper* 

Le canton de £ottelaryi qur'est li( partie 
la plus au nord de la colonie i tire son nom 
de la quantité de foin qu'on y fait : ce dis- 
trict en fournit plus à lui seul que tous 
les autres ensemble. Sur une hauteur ap- 
pelée montagne de Josscn , sont plusieurs 
plantations en vignobles y vergers , pâtu- 
tage^ > etc. Le chauffage y est fort rare ^ 

mm 
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aînsî que Teau » qui , dans les chaleurs i 
oevient saumâtre dans les fossés où on là 
conserve. Pour remédier à la disette de 
bois , la compagnie a fait planter d'arbres 
plusieurs acres de ce canton , avec défense 
a toutes personnes d en couper une seule 
branciie> sous peine d^étre fouetté publini 
quement. 

3^. La colonie de Drakenstein. Elle fut 
mise en ^culture en 16759 principalement 
par des François réfugiés ^ et sous la direc-« 
tion au gouverneur Simon Vanderstel , qui 
lui donna le nom qu'elle porte , en l'honr; 
neur de son ami , le Baron Van Rheeden i 
^eigneuf% de &rakenstein. 

Cette colonie est fort vasTe ; elle s'ëtencl 
du nord jusqu'à Saldana-bay ; au sud 9 îuf^ 
qu'aux montagnes du Retour ( ou retours 
nez sur vos pas ); à Ytsu jusqu'à celles de 
jbrakenstein ; et à Tbuest , jusqu'à la moiHi, 
tagne du Cheval. Les montagnes de Dra^^ 
kensteiri sont hautes , escarpées et rudes*; 
ittii une tâche fatigante et dangereuse que 
de lés traverser ^ d'où quelques personnej^ 
lt% zppt^Xtïit montagnes fâcheuses. 

Une église et un moulin à eau sont les 
«èuls édifices publics qu'on trouve dans cette 
Vaste étendue de pays. L'on y rencontre plu-* 
iieurs fermes éparses » mais pas un seul villageé 

tome tiL ■" . X 
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à vent; les habîtans broient leur hUfd datis 
de petits moulins â bras. 

A^e journée de chemin des Vîngt«qûatre 

,Bivières , sont les montagnes de miel , ainn 

ftpmmées d après la grande quantité tie tnieL 

et de cire ^^u'on trouve dans les fentes des 

f ochers , et que les Hottentots vont au pérH 

.de leur vie dëmcfcer> pour les vendre atix 

Européens. Les blancs y sont fortement 

^ttactuës de la maladie des Hottentots , la 

•£dnéanrtse> Ils cultivent rarement la terre , 

ne comptarK que sur leur hét^iU An Heti 

de manger dtf pain avec de la viande , c'est 

de la viande ^uils mangent avec d^autre 

viande ; c*-est'à dine 9 tin morceau de gibier 

-sec avec tin morceau de bœuf ou de mouton 

frais. Leur boisson, est Teaii , le lait > et h 

bière de miel , qui sont en ce canton )i 

bonnes y que les hommes sont fort rarement 

éoalàdes. A la distance d\irie autre jourtiëe 

-de chemin y quelques babitans élèvent du 

Jiiétàil sur de hautes montagnes appelées 

JPiquet Bergen , nom qui leur est venu des 

-premiers Colons qui rhabitêreftt 9 qui ai- 

envoient «^it-on » beaucoup le jeu, et sun-tout 

le ieu de piquet. 

Ihs Hottentots sont mêlés aut habîtàns 
4e ces deux derniers endroits , et vivent avec 
^ttx en bonne intelligence» 
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4*. La colonie de fTavertn : ellfe a été 
ctaiblie en ijoi y par le gouverneur Williant 
Vanderstd, de TiHustre famille de Wavern , 
doù la colonie a reçu son nom. C'est la 
dernière du côte de l'est. Gomme elte t^t 
rétablissement le plus récent > ses bornes 
sont encore indéterminées > et les montagnes, 
qui Tenvironnent sont la plupart sans nom» 
Les terres s'acoordent par privilège. Les 
habitations n'y sont encore que des huttes > 
<>t les habitans que des subalternes quf n'ont 
point de bétail en propre j m»$ qui se char« 
gent d y élever des troupeaux appartenans^ 
à quelques personnes des^ autres colonies. 
Entre celle -«ci et le Cap est une' haute^ 
tpontagne escarpée , appelée montagne des 
sabUs rouges j d'après la coukur du sol. Elle 
est d'un accès si difficile , qu'on t%i obligé , 
sur un des côtés de la montagne » de démonter 
fes chariots, et d'en charger les pièces sur Iç 
4os des attelages , ensuite on tes remonte sur 
Tautre côté. Près de cette montagne , est 
i)ne place fertile nommée Terre noirei 
. N'ay^ant dans cette colonie ni église nir 
chambre de conseil*, les habitans vont rem^ 
plir leurs devoirs de religion à Téglise de 
Drake^suin ; pour les mariages et bap-^ 
têmes> au Cap.; pour les matières îudiciakdt 
9, SieUmbosb^ 



Les eaux de cette colonie tont bonnes 
en général. Onsy trouve deux bains chauds y 
mais la mujtitvide de. béte^ féroces qui ha- 
bitent dans les ^yirpqs , rçndenc ces. bain9 
ioçt dangereux;,. 

se Ç T I O N I V. 

La TTtWT^ r/tf NataL 

Cette contrée^. ! que les HoIIandcns on^ 
aussi achetée 9 ^sf ;pn[incipaiemeht Habitée, 
p^r Içs Caâfrfss^ ioxX dbjerens de&Hattentots 
spqs plusieurs rapportsi Ils ne ; se graissent 
Rpint le corps , et- rio bredouillent point en- 
I>arlant. Ils, dj^reilt encore decHottentots » 
ea ce qu'ils sêf^jçm .du bled , brassent une 
sorte d^ bjéf^ , ^t Jî>âtîssicnt des maisons 
quarçees > aVçç une sorte de mortier. /Les 
Coffres font s^jÇC/.lefr Arabes et les Pirates 
dç la mer fp^Q .un commerce, de soie ^ 
de dents d'élép^açç^^ de .café y qu'ils éctein- 
gent av)ÇG le« giiYopjéens pour des cordages, 
apcres , gQ\iidrpa t^t «itf re^. provisions mari» 
rimes, objet* qu'Us revendent .encore aux* 
Aiî?bes, Contme p.éu:diç voyageurs mtelli-î 
gfi^ ont pénétré dans cette, cpntr^e , nous 
US, Êpuyons. ça donner 'qu'une relation suc- 
cincte \ cependant nous présentotfn avtccan- 
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l^ance au lecteur tous les détails que noi» 
avon$ pu rassembler sur cette partie de 
rAfrique. 

La contrée Mtuée près de la mer est 
^nie et garnie de bois* Mais ea. avançant 
dans les terres , elle est plus, iaégalé et . 
couverte de niontagnes de diverse hauteurs 
Elle est entremêlée de vallées agréables 
^t de vastes plaine;», et coupée par des: bois 
naturels et des prairies* L'eau n y manque 
point ) ç^r chaque monia^ne fournit de 
petits ruisseaux, qui, après nond>re de dé- 
tours , se joignent et vont grossir la rivière 
de Natal , . qui se décharge dans rOcéan 
Oriental f sous la lat. de jo deg* sud. Elle 
est en cet endroit passablement large , et 
le canal assez profond pour contenir as 
petits, navires. Mais elle est barrée :à son 
embouchure , où » d^ n^r haute ,on ne trouve 
pas plus de dix o^ onze pieds d^eaii» C'est 
la principale rivière de la.ierre de :Natal:; 
et elle a été fréquentée par quelques vais- 
seaux AngloL<:« Il y a quelques antr^es; ruis- 
seaux et rivières <)iii se portent «au nord ;, 
une entr 'autres , d'une grandeur coi^sidé*^ 
/able 9 coule à la distance d environ:, cent 
milles» dans rintécieur des terres ^ et couft 
plein nord* . 

Les for^9 sont composées de ûwerse^ 

Xiv 
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Sortes d arbres 9 dont la plupart sont grandis 
:ec forts 9 et propres à la construction. Les 
s^vannes y sont couvertes d*un gazon serr^* 
Les anîipaux de terré sont les lions > les 
tygres , éléphans , buffles , bêtes fauves > 
cochons y lapins , etc. Le pays abonde ai^ssi 
en chevaux marins. Les buffles et les tàu-^ 
îr^aux sont les seuls qu'on y apprivoise y tous 
les autres sont sauvages. Les éléphans y 
-sont fort communs et vont par troupes. Lé 
matin et le soir , on les voit paître dans 
les savannes; mais dans la chaleur du jour 
ils se retirent dans les bois , et sont assez pai«- 
sibles ^ si on ne les chagrine pas. Les bêtes 
fauves y s^nt aussi fort nombreuses , et pâtu^ 
rent tranquillement dans les savaqnes, mêlées 
avec les troupeaiux domesriquei ; car lés 
naturels leur font rarement la guerre. 
• On y trou ve des oiseaux de diverses sortes, 
dont quelques-uns sont les mêmes que les 
nôtres; tels que canards , sarcelles , sauvages 
et domestiques > des coqs et des poules "> 
et de plus, une multitude d'oiseaux sau-t 
^ages qui nous sont totalement inconnus. 
On y voit une sorte de gros oiseau sauvage 
de la grosseur d'un paon , dont les plumes 
sont d'une magnifique couleur ; mais ces 
oiseaux sont fort rares et fort circonspects ; 
id autres encore qu^tessemblent aux couifis ^, 
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maïs plus gros. La chair de ceux-ci est noire > 
et pourtant saine et agréable au goût. 
* La mer et les rivières fournissent du poîs** 
son. Cependant les habitans çn prennerit ra-* 
renient) excepté d^s tortues de mer, et 
cela^ principalement lorsqu'elles viennent au 
rivage dans la nuit , déposer leurs œufs. Ils 
ont pourtant encore une autre méthode fort 
singulière de pêcher les tortues. Ils pren-» 
nent vivant un poisson nommé rémora ( i ) > 
et fixent deux cordes , lune à sa èête , Tautte 
k la queue ; ensuite ils le plongent au fond 
de Teau > à Tcndroit où ils jugent qu'il doit 
y avoir des tortues , et lorsqu'ils sentent que 
ranimai s'est attaché à une tortue , ce qu'il 
fait bientôt, ils tirent à eux le rémora et 
avec lui la tortue. Cette manière de pêcher 
est aussi > dit- on 9 en usage à' Madagascar. 

Les naturels de cette contrée sont d'une 
moyenne taille ^ mais robustes et bien for- 
mé't Ils sont noirs de peau , et ont les che-' 
veux crépus. Ils ont le visage ovale , le neaf 
ni long ni plat> mais bien proportionné ^ 
les dents blanches , et l'aspect gracieux. Ca 
peuple tsx agile, maïs indolent ; ce qui vient 
i^ » ■ 1 1 .1 . I ■ I II I ■ ^ I . I , à, 

( I ) Le rémora ou lucet a la propriété de s'at- 
tacher si fortement ï des poissons plus gros 9 ou auji 
çavîres , que toute la force d'un homme ne jj^eur 
quelquefois lui ûire lâcbei prise. 

^1 ■ • 
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probablement du peu de vigueur de leur- 
commerce. Le labourage est leur principale 
occupation : ils ont grand nombre de bœufs 
et de vaches > sur, lesquelles ils veillent soi- 
gneusement. Us connoissent parfaitement 
chacun les leurs > quoiqu'ils les laissent paître 
pêle-mêle dans ks savannes. Ils ont cepen- 
dant des poules près de leurs maisons ; ils 
les apprivoisent et les mènent boire. Ils se- 
iTient aussi du bled , et plantent des haiejs 
pour tenir renfermés des animaux tant do- 
mestiques. que sauvages. Le bled de Guinée 
est leur pain ; et leur boisson y une liqueur 
qu^ils composent d'une petite graine , grosse 
comme la semence, de moutarde. Ils ne cqn* 
noissent ni les arts ni le commerce ; chacun 
fait pour soi ks ustensiles qui lui sont néces- 
saires ou qui doivent lui servir d'ornements 
Les hommes ont leurs occupations , et les 
femmes ks leurs ; les premiers bâtissent les 
maisons et les huttes > plantent les champs 
et font toute la besogne eaçtérieure ; TofEce 
des femmes est de traire Jes vaches, de 
préparer les vivres , et tout lembarras du 
ménage. Leurs maisons ne sont ni grandes 
ni richement meublées ; mais elles sont bien 
fermées et bien couvertes , ensorte que le 
vent ni la pluie n'y peuvent pénétrer. 
Leur nourrituTe ordinaire est avec le bled 
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de Guinée, le bœuf j le poisson, les ca- 
nards , les œufs de poulej etc. Ils boivent 
aussi! du lait pour ëtancher leur soif, quel- 
quefois lorsqu'il est doux ^ mais le plus ordi- 
nairement ils attendent qu*il soit aigre. Les 
autres boissons qu'ils composent ne sont que 
pour les mettre en gaieté. 

SECTION v! 

La Terra dos Fumos* 

Ce pays tst fort peu considérable 9 borné 
au sud par la ri vière Dellagoa , qui le sépare 
de la terre de Natal , au nord par Zanguana , 
à l'ouest par le pas de Naonetas , et à Test 
par la partie orientale de TOcéan, Il s'étend 
depuis l'embouchure de la rivière Dellagoa, 
jusqu'à l'embouchure de la rivière de La- 
droon ou Teude, Le premier nom signifie 
la rivière des voleurs; elle est située, par 
les 16 degrés 40 min. lat. s. Le nom de 
Terra dos Fiimos a été donné à ce pays par 
les Portugais ^ à cause qu'en approchant la 
première fpis du rivage , ils y avoient ap- 
perçu de la fumée. Il n'y a point encore 
d'Européens établis dans cette contrée ^ et 
les CafFres qui l'habitent vivent dans un état 
de simple nature, sans villes^ sans villages > 
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sans habitations, et même sans avoir une 
hutte portative. Tant il est vtai que l'homme: 
a accumulé autour de lui une foule de be- 
soins fiactices, et qu'il n'en a de réels quun 
très-petit nombre* 
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VOCABULAIRE 

t t lA lAV«tfB 

J)BS HOTTENTOTS. 



J9 O M B R B S. 



Peux » t'Kûtnflu» 
Trois > ^KnonOé 



Quitre t'Uackài 
Cinq , i^G^îW. 
Six 9 t*G0/ow 



Parties au èorps et vttemefvk 



Cheveux, l'ICiim* 
Nez , t'Koù 
<Ei1. i)f0. 
Oreille I t'Ifunqua, 

i^etft^ ro. 

Dents y t'Kong» 
lèvre* t* Gamma, 
Main , t*Unka, 
Jambe y t*Nii, 
Un bas^ ^ïfuMtanïa, 



Ongles , ^KoloquOk 
Doigt, t*Ifaniqua, 
Estomac, t'Amiâé 
Queae » Sofie, 
f^enis , ^ICâ. 
Tête du pénis , ^Or0i 
tê vulvei fGau4 
Tablier, ^ Nette* 
Chapeau , t'Aba, 
St)uliers, t*Noaka» 



J'gcs de îhoTrimc et sa condUion 



Père, 3ô. 
-^, t'O. 
Frère alnë, t'Aî. 
Trère cadet , è'ICd/rtf* 
Mèrfe , Mamà, 

•-— , S4iai, 
Pafens , Sonna» 
Soeur ^ëci'i'JCtfffJi. 



S&ur cadette , t*Kang$^ 
Jeune fille > TrâJiMl, 
Fille, ^Gd*. 
Garçon , t*Go. 
' B<;cUve , Kohbû» 
Mâtre dô la HÛfi^Olt | 
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ïloms dis animaux et leurs propriàét. 

Tîgrc, Katsiatu 
XoUp, Guka, 

. , î^uka. 

Eléphant y Coa. 

Chien , Tu» 

Cbieos, Tuna* 

Pénis d'un chien , Tuna^lia. 

Chienne, Tm. 

Lion y t* Gamma» 

Tortue » t^Gammu 

£bn, VKan. 

Chevreuil, Za. 

Stcenbok ,. Gim/jim» 

Jachal, d*ltitai. 

Zèbre , d'Au. 

Cheval , Hanqua, 

Etalon, Karangaba, 

Substantifs, adjectifs > adverbes , pronoms 
,,. ' ' et phrases. 

Tonnerre , - t*Cutit, 
Feu , t*£r. 
Bois , É. 



Jument , Ahat» 
Foif^son , t^Gatu 
Buffle , eKau. 
Vache-marine, t'Gao» 
cocbon , Hango. 
Béres à cornes , t*Guku^ 

Moucon , t*GuM, 
Vache , VGoos, 
Taureau, ILita» 

, Ho. 

Babouin ,. t*Gorlvka^ 

Abeille , OL 

Miel , J}ennu 

Lait , Bi. 

Graisse^ <*/7ur. 

Chair, t*G«w 



Pain , "Brtr. 

Pipe, t'iiov: 

Terre ferme , Houtnîqua. 

Eau coiilante « t'JCain 

Eau ,* t^amma^ 
Maison, t'Kooqua* 
Route , Dâu,' 
Fâché, en colère, Solo, 
l?ourquoi , ou contre qui 
êtes- vous en colore , 



Mauvaise chemia , Tradatu 
■ , Tu'Jau. 

Beau chemin , Skundaha» 
Calebasse , Karabu, 
Chariot, JCrohe, 
Bon , HiiJia. 
Meilleur, Oin. 
Mauvais , laid , Km*u . 
Malade r Kamn, 
Ce qui vous appartiene 
ce vaut rien , Zgu kaUL 

, Tït'/co. 

Moi , Tirii, . 
, TilÛ 
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ISoîo nahc^ 
ï'roîd, OtOm 
Oui» lo. 
Non , Aa, 

Ton cheval , Ta hanqua. 
Qui , lequel , Vanne, 
Qui est veau 1 t^Vannt 

koha ? 
Qui demeure ici ? i^Dattm» 

koha ht? 
Kotre père» Zika^bo, 



, féminin, Jtttù 

Toi,-ïfi«*. 
Elle ,. TatùL 

Lui , X« JCCTT,. 

Nous , Zita. 
Ils » eux , Hckoina; 
Ton', Ta. 

Voulez -vous du pain î 
Tats hràl 



F^rie^ ûcft/jr et neutres çmployês dam quelques 
phrases. 



Je suis , Tîttu 

Tu es, Kia. 

II est, OL 

Kous sommes , ^ilrât»!. 

Nous sommes là , Zik^ 

tisi inaha. 
Il est là , Van îaahOf 
Venir, Htf. 
Viens ici , Hevaha, 
— , Jata ha, ' 
Viens vîté , Susa ha. 
Ne viens pas , Ha guttu 
Faire, Ht. 
IDonner , MaU* 
'* , Mare, 
Donne- moi , Man gu^ 
Dormir , t*Kom. 
Je suis endormi, Tilt kO' 

kuU. 
Bouillir, Zain. 
L'eau bQUtj Vaukah^kamr 

ma. 



Donne du feu , r'JSi maré^ 
Donne du lait , Bi mare» 
Fais-moi donner à boire, 

Enk^L. 
Donne^moi à manger i 

t'Koho mare. 
Manger, i'Knu, 
J'ai epvîe de manger; 

VKnu kau tirt, / 
J*ai grand faim , Tirri 

kaîu naha. 
Avoir le ventre plein l 

Eté tekae. 
S'asseoir ou se coucher^ 

rKôe. 
— , t'Kuwt, 
Bonjour, ^ 
Adîeu, l ^'^^^ 
Bonjour , maître, t^Ahe^ 

t^kukoi, ] 

Voler , frîponner , ^SH 
Tuer fyifauiJUim^ 
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io Térité , cela est vrai , tTn coup à ^^^»\i*Xâi 

Ktmauua. A boire, ' y 

Mentir , cela est hux , Etge. Ici , prends cela ! ^ 

le tems est beao^ t'Oivo. Vols li 1 tiens vfJDrtffi 

Il pleut , eUkûL ferme l J 
Kappelez-moi â vtotre fii- 

' t^ota\ T' ainsi placé devant un mot , f ndi^ç qne 
la syUabe doit être prononcée avec iln claqnemenr» 
en appliqttant la langue au haut du palais. Il me pa- 
rut que les Hottentots faisoieot-y dans leurs differenk 
dialectes, ce claquement plus on moins fort, suivant 
lè^ éfaKbtions de celui ^i parle , oft siiivanlt lé sujet 
dont il parle, et qudqiwfois a^ssi ils ne font entendre 
aucun claquement. 

^tquci mots de la langue des Chinois j ou 
. HottentotS'ClùnQis. 

Un , t^Koa, Eau , t^Kae» 

Deux, Jiniumo, Chair, t*GoL 

Trois , Tinnankaita, Mensonge , i^Kôag^^ 

'QnatrCf TinntnontM* lion, <*JCÎr2o. 

X«î, ^VifOio. Tigre, t'AÙ. 

Feu , t*£r. Bonjour > t^Ari. 

iJota. je n'ai trouva aucun Hotténtot de cette natîoift 
qui sût compter au dessus de quatre. Malgré cela , 
tous ceux qui sont bergers au service des chrétiens | 
Vapperçoivent , m*a-t-on dit , beaucoup plus vfce que 
leur maître , s'il manque quelque brebis dans les troii- 
^tMik nonibreux confiés à leurs soins» 

On observera qu'il n'y > que <ieux ou trois de ces 
fnots qui ressei|iblent à la langue des autres Hotteo» 
tOK , ceux qui stgniiient/tfv et chùr , et le mot usité 
pour se ffllaer téçîproquement» 
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v/6mpter» Sium» 

Un, Enje* 

Peux , Bahîttt. 

Trois» A-tatiu 

Quatre , Swut, 

Ctoq a SumenthL 

Six , 5f n/e. 

Dix 9 5uini . 

Cent, Enkuku, 

Père , Bao. 

Mère , Mau. 

Un homme ^ Poitf; 

Une femme , UfoâL 

Deux frères , £niMi{o. 

Gousîa , UmêoU» 

Parent, Stidobo-utiu 

Ami , Bklobo. 

Msin, Ftfffto. 

Doigts 9 Aene. 

Le fouce, Vnàno*. 

Bras, fnicomo. 

Li cuisse , Mulemte» 

Un honsme mort f Ufit9* 

X'oreilTe , Silo. . 

Beau, OfepUe. 

En colère, Siala. 

Grandi Entue taun. 

Petit, Nonane» 

JaTeline, bassagay » Mme 

Tome m. 



Pied , Enjtm; 

Doigts du picdf JfiMiit4 ' 

fanr» 
Tête, Lokû. 
&u, Mêath 
Lait , AmmdâL 

Le soleil , Lttanga; 
La iuiie; /âng«« 
Pluie, fyulif. 
Boeuf, GoniQ» 
Cheval , HanèfiL 
Lion , Eltpho. 
Buffle , fi^âM. 
Jackûl , PângdUêi 
Slan, Poj^. 
Chien, Sesiuja^ 
Donner , — — 
Chemin, Us^da^ 
•— , Emmêla, 
Une personne malade] 

Jaffa. 
Plus , donnef*îh'ea 

plus 1 Ungeeta, 
n est trop petit , VitumiÀ 

Bonjour , Eehi§te. 

Danser , Uêinc. 

Viens ici , Igat» 
Cours 1 h^e^oilHardvHk 



)|| YDCABUIAIIlB^ele; 

kangotai Poraiir 9 GuaiaUi 

GlorioCf Vota. Eveiller quel-^ 
Cuivre» EmêuUm sopL tqa'ua , K 

Grains 4e verre» Sintiîai Non» Haij. 

Petits grtîns de verre toa^ Oui , Aœ» 

ges» LcnXiunXM* Bien loin» iDc^' 

No^tf • Les Caftes ne fboc point comme tes Hocteit-^ 
rots » des elaquemens de langue en parlant ; ils pronon- 
cent tous leurs mots d'une manière ferme et disttoc- 
te : ila appuient principalement » et avec ua accenc 
fort » sur la pénultième syllabe* 

Air chanté pat ks Hottcntots-Caffres près de ^ 
la petite rivière Zondags-rivier. ( Voy. tome 
n, page ai7.) 
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-* Quiétude profonde dHih jeûné Hottentot en- 

ronné de fumet et de puces , ibid. i8z 

— Leur langage , ibid. ^96 

*— Leurs 



• «^Lvurs instrumens de mosiiiue et leurs pipes ^ 

I. 298 
"— Leur jeu de quadrille ^ ibid. 302 

-— Cérémonies des agonisans , IL x+ 

^— Leurs bals et leur polygamie > ibicL gg 

-* Abandonnent les vieillards inutiles et les 
enfkns , ibid, gz 

•-^Coffres chantant et dansant dès le matin, 

ibid 2^6 
•— Le sorcier de la nation^ vrai charlatan , ib.zi^ 

— Coutumes voluptueuses dans leurs fête<!, jb, * 10 
«^ Bercent la kâ du talion sur les insectes qui 

les rongent^ ibid. 2 go 

■— Clûnoù étaient jadis serviables esters les 

Colons, ÏIL g 

— Gunjemans phflosophes , dbid. 2z6 

— Veuve Hottîehtoté fort riche et point fière , 

ibid. i%7, 
-— Cérémenies de leurs mariages , ibid. jaç 
Jloutbay, Bon mouillage , L 59 

.Houtmquas ( le pa^s des ) , suivaiït Middlctonr , 

HL 2g| 
JloidniquasXlàterre de)y L }J9 

jACKAts ^différentes espèces de^\ description, 

ra. 5« 

Jchneivnon ( k.Triverfa) 9 ï. ^t 

Jmmelman (M.) forme la résolution d'accompa- 
gner fauteur dans son voyage , L 1 54 
*-7 Repris de son crachement de sang? et guéri, 
. ibid. i89 
^— Prétend tuer cent CafFres d'un coup de fufil , 

m. iç*. 
Tome m. Z 
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Jùes {k capitaine)^ Conduite. cavalière do Kfoe. 

tentot Plattje avccr le patriarche , IL i8f 
Kooprmns {les) y iUcL i%f 

Klipspringcr {le), y ibid. 1 1 7 

Lait desHotte^ntorts coiiscrvc dans un fac, Ljn 
Lézard iuii). groç çt fort dificile à tocr. III. 260* 
jÇicornc , forte présomption que cet animal 

existe i . ibid. iz 

LiptU iioi concert de) f IL 32g 

— te son du ^a voix , Md, zz^ 
•- Ses moeaiw: décrites iv ihi^z-^o 
•-• Moins nuisibles enooïe aux Mottentots que 

les Colons chrétiens, ibid, 237 

^** Straengême par lequel un Hottcntot se sauve 

de la griffe d*un lion > ibid. 24a 

— souvent , poltrons ^ ibid. 24 j 
— Doivent être, cruels y puisqu'ils rfe se nourris-r 

sent que de sang, ibid. ^4^^ 

:'^ Anecdote ,d'un fenmer qui fiut &ce à un lion, 
> .: Aid, 24g^ 

^— . I^à. cbitôse.au. lion ; ibid. 254, 

«— DsatUger imminent d*êtrcf assaillis par un lion 

flui vient boire k l'étang voisifr , ibid. 297 

— Deux iro/y vus. et poursuivis par Tautcur > 

ibid. 328 
:-^ Trois lionceaux dé^ vicieux r HL 234 

.M44^,l^JS:Ji(mcUirdcm(iTy ï. ç 

^Marfifactures manquent dans la CDlonîè, t 346 
Messcdincs {nouvelles) d'Easter-felabd, m. I2ç 
Mlddleton. Art. Caffrerie deSon nouveau systè- 
me de géographie , ibiâ.tr^ 
^Matqman (le royaume de) ou Climbède , i&Vi 2go 
Moutc(iis d'AfriqueJ fort gras, .'/. - lï. x* 
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Muspumiiio (fe) ie plys petit des quadftjpèdes, 

, III. X7| 
J^AMAXiVAS (^e .pays & ) , . . ibid, zi^ 
l^atjtfnaga du capitaioc daaoîs Sweafinger ,1.334. 
— Di\ capitaine anglois D.eddington , et causes, 
.'>'.. ;::'... II. 8 1 

\Nuagcs tempétueux qm s'amassent autour des 
iisontagaes d^la Table et du Diable^ IIL ^94 
ODtJ&M (ks) , , . ikid, %^i 

rOrage (un) rfGreux de tonnerre et de pluie, 

ibid, 243 

fAAJLL et ^s environs , . I. 67 

provisions pour le voyage, . . ibib. içS 

Pea<^^ de .vaches sont .mangées parlas Caffres et 

Hottentots, HL 159 

PhooEL àu> ^ekux œsirins » L 3 ç 

Portugais (Jes) débarquent au Cap un gros canon. 

Trait de perfidie !, ^ III. S7S 

f^AÀDM MoirssoN eu ;saîson des pluies j I. .14 

S^agga ou ânes sauvages , iZ)fd 295 

JRagout (Jéliçicuxd'uhé perdtîiç non vidée, H.10 

JS.ateI (le) y animal curieux qui isc ^jjonrrit de 

miel y : ;; . IIL 6^ 

•^ S^it le cuaMs indicatar p ibid. 60 

JT- Description , «èid 6| 

Ree-bok ) bouc rouge, III, 114 

Ssmora [lé] ou sucet , s'attache ;^t vit sur le 

corps d'autres' poissons , ibid^^^j 

ftavooatrc imprévue d'une troupe de CafFres t 

ibid, 149 
fi^fdnocéros [^Ff^bustç du'} pernici^x aux cam- 
pagnes a 13^6 



35^ TABLE g£nÉR.ALE 

— Bicorrns , jusqu'à présent inconnu ^ . H. 294 
"* Deux de ces animaux tués ; descriptîon^'6.^04. 

— Moins difficiles à tuer qu'on ne pense, i6.*og 

— Description des viscères > ibid 3 10 

— De la tête, ibid ^1^ 
*- N'est point du tout privé de sensibilité , 

• . Aid. 318 

— Un rhinocéros fond Ji J'improviste sur M. 
Immelman , U>id. ^^t 

— Chasse, au rhinocéros., . ^ III. 104 
■^ Autre, par deux Hottentots ; le rhinocéros 

dort d'un sommeil très-profond, ibr± zo7 

— Autre par Fauteur^ un Hottentot, ibicL 21c 
Riet-ree-bok ^ bouc rouge des roseaux , itÀcL iiç 
Eivières Zdiverses^ de cette contrée, I.*??'» 

— Et montagnes aux environs d^ÂgtcrJpruntjer- 
koogtc , IIL la 

Rds [la fête des} célébrée ^ans tin fiéscrt,n.349 

Ruines trouvées dans la province- de Camdebo y^ 

HL 169 

Rundganger ; capitaine Hottentot ^ (pielle est 
leur autorité y . . -. L jiâ 

Ruyter ^ roi sauvage, prononce et exécute. lui- 
même ses arrêta de màct.;.* -: m. 24 

Saunb ou Zoutparm , semblable à un lac glacé, 

SangUcTs dlAfriquc, animaux terribles , ibid x 1 1 

— Les mères portent leurs petits à leur gueule , 

,- ibid »i^ 

Sassiquàs [Zex] , , HL 29* 

Secrétaires [l oiseau de's3 mahgè jes serperis^; 

^ L 2QQ 
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f'èv, . ; D ï &. .-M. 4 .T ï 4 R ï i" • ' • J^i • • .'i' ■"■■'■ ':, ' (M;- 

! Vv< Sifdcdre . E fort de ] par des présens , conrnî .Je» l * j • "\ • . • 'W- 

>V Sceptre d^ Q//2at>e, belle espèce de/7rotea,I.i(S^^^ '"' '* 

. ::. Serpent nommé cerastuSj lÙ. 289..-./' .., -.. . #,. ^v? i 

'*-^Iwiagjinairc':'sur le haut d'una^inontagniê.^ - •-'^/^••.*i 
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.'/*'i'-S^^*'^^^i''^s, nMrs comme du charbon, I.JQ41. • V 7'^-'^^' -• ••••y 
.-**.• .^Leà^chîens les^ chassent avec acharnement,. 

>A-:- •••' V ". EL lia - -"": Vi 

:..•/' -^Uné-espèce de ^oôowfnj qui ne- vit que de& '&^S'.-:M 

'=:•«. végétaux, . ' ibid. 119. 

■V.-. ^^jwû^Wçj^e^ellehs chasseurs. , . ibid. 1^4, 

' /y SgrceUéfie simiîloé derauteur, , - IL 2zç 

r, • • : SquUcrs tle. campagne à la hotteptotc, L ^st ■:. 

/•^n/ilÇ^ib ou'hçuc sauteur. Lçs mœurs et des* 
/••, • ;".pription., , ; .. . . • IL iSJÇ.► 

^ <^.-^^icfe/72., . . , . in. xij .:: 

• '-'VSteen-bQk et autres gazelles, L 61 . f 
•:*.l-Jciem, . .. m. ni ' i 

* . -—^rnopreût jamais àîL sud dç cette montagne , ' ; 

/, ',• -.*^'. ibid. 46 '^ 

.•*•',*—: Belle- perspective^ i6iVt 4g 

•* \ .j 3\^- d^ï>ierres ; raonumens fort extraordinaires 

*••' ' ^ . * ' • ^bSfervég par T^aut-eur , • , . - . ' : . IIL. i6\ 

J. /**yai5?e/^d'Afc<|ue, . ibid. Si 

■' i^^Terrcf'Àfr^frio^ {^laj^ ■. ibid. j^gh 

'^*^*T,€rra'dt;^atQr^llaJ, _ .. 'ibid^y^ 

• ''':^&raifp t^row eipèces différentes rfc] ,. L JZP/ 

*;/rfBescji|>çî(|n dè'feîrroi<;-fÇ{e/4 .^t^:d^s;de^ 

■ .•* yVmncx à lait -faites dé racinç^entifel^ççç^JI,;j:\5 
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'•* l^if .. *ÂBL«' G* NÉ RAIE 

\ V^.^Ttmtï'Z^s'l -wj termttcfr^s par l'autour, ft.97 ; . 
;••' . --• X_Rtîatiom sur les] par M. Sme^tmaîl ,*. 10% 
«^Lf6 trtjis pjrdres dans la fjépvliJiqut dp ces 
• . . "' .. insectes, } ibid> ttx^ 

**- Leurs irionttcufes , ' tfc'rf.' 1 1-| . 

j^ La ch^tmbre royale , . ibid, ti 5 • 

' "^ Lçs nonrrîcerics, >tc, '^^'i laô t* ,. 

•^ Ltîs Tdrfs -toufcltes , ., TèVc?; 1 5 1 • * 

— Ceux du termite des arbies , ibi4: 1 j^ \'*'^ 
*— Leur forme 'et -grossetrr , /^f rf, t J g • 
'^L'insecte^iléne vit guère qu'an JDtjr, A. 144 
*^ Ou est élu^TOÎ , .: ^,\ s'Hb^d. i4"7- .•• .. 
■** La reine des termites çt son ?»sté atbdomen , '' 

iW. 148;-*- 
*^ Les petites galerîes, - * * ' i&W. iç^ . 

— Les dégâts qu'ils font , • ^ Wid. ''ÇZ* : 
•^Conduite des f^r/Tiito. combattant lorsqu'on; •.*. 

attaque leur édifice, 7bid.}6f/'\ 

'^ Toiirnent autour de leur yeine, quand leuti • 

monticule est brisé , . ibid, 17; «1 

»— Xe termite Toyçgeur^ jfrirf. 17^ ; * 

nrpme [/a] .. j; j$;-'^ 

*- Observations rapportées par Middletpn^^ •' 

- *fH..T|o»i-.. 
Tour <k Babel , méprise de Kolbe ,; ' .* l 9^ ., J 
Tygre^. Les animaux appelés de ce'iiqrii aô* • 

Cap sont des panthères et l|Spaf3i,*'ni. 147* \ • 
f* Vn tygre luttant corps à ocips côrrtrtuh^^' . 
'. clave qui le tue à la fin ';;, • Md. ù^V. 

, '^ Un fermier et son enf^t* prtt'iétre dévie*-' 
• par* lin tygre , ; ,- .' • -in. ^4^. ^ • 

ffJSfrp^owp Pf], ou rhyène, imite la voix* dw" 
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agncattx,. I. 207, 

Tygre-loup [^joueur de trompette trcàtiipar un']^ 

I. 2IJ 

^ Horrible copcert d'hyènes & de chats huants, 

m. 32c* 

'VicàTALM Znaurriture^ peut suffire à Thomme, 

ibicL 121 
**-*£t même la plus aphrodisiaque, ibid. 12g 
Véfsjiks Colons sort sujets à des maladies dc2 1 

ibid. ça 

Viverra putorius tkl y L 6z 

. Vlaksteçn-bok y^^àoViQ de plaines, IIL ii5 

yoltemad. Beau trait de courage & d'humanité. 

Sa mort L 144^ 

VuRS^ heures* par lesquelles on compte le che-* 

min, ibid, 17^ 

^ERBVA C/G ou gerboise du Cap qux longs pieds 

de derrière , IH. 8P 

. -^ Description , ' ^ ibid, gt' 

ZksRïïs vus par Fauteur, L 172 

Zàbd C&D? petit animal rose; description, 

• • . • « 

. * * . fm dt la Tabk^ 



APPROBATION. 

J 'ai lo 9 par ordre de Monseigneur le Carde 
des Sceaux , un manuscrit intitulé ' Voyage 
du docteur \Sparrman au Cap de Bbime-i 
Espérance 9 et autour du monde avec le 
éapitaine Coàk ; traduit par M. Le Tourneur^ 
J'ai trouvé cet Ouvrage rempli de détails itt- 
téressans , et d*observations que le savoir 
de M» Sparrman rend précieuses. Ce Livre , 
çéunî à quelques autres sur plusieurs portions 
deTintérieur de l'Afrique ^ concourra àéten- 
^dre nos connbissancés sur «ette partie consi*- 
dérable du globe. A Paris , ce 16 avril lyS/^' 
f . - M£NTELL£. 



PRIVILEGE DU ROL 

JLiOtriS , PAR LA GRACE DE DiEU , Roi DE * 

France et de Navarre : A nos açiçs et , 
féaux Conseillers^, les Gcï^s -tenant no§ Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand Conseil , Prévôt de ' 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Licutenans • 
Civils , & autres nos Justiciers qu'il appartiendra : 
Salut. Notre amé le sieur Ze Tourneur ^ 
Nous a fait exposer qu'il desireroic faire im« 
primer & donner au Public k Voijiage du doo* 



tcitr SparrMAn au Cap de Bonne-Espiranar %* 
s'il nous plaisoît lui accorder nos Lettrés de 
Privilège pour ce nécessaires* A ces causes^^^ 
voulant favorablenïent traiter TExposant , Nous 
lui ayons permis & permettons psif ce$ Présentes,., 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de. foi$ 
que bon lui semblera ^ de le vendre , faire 
vendre & débiter pgr tout notre Royaumes. 
Voulons qu'il jouisse de TefFet du présent prîy. 
vilège, pour lui & ses hoirs à perpétuité ^^ 
pourvu qu'il ne le rétrocède à personne ; & si» 
cependant il jugeoit à propos d'en faire une> 
cession , l'Acte, qui la contiendra sera enregistré: 
en la Chambre Syndicale de Paris ^ à peine d& 
nullité, tant du Privilège que de la cession;'. 
& alor? , par le fait seul de la cession enregistrée >' 
la durée du présent Privilège sera réduite à. 
celle de. la vie de l'Exposant , ou à celle de» 
dix années , à Compter de ce jour , si l'Expor 
sant décède avant l'expiration desdites dix, an^ 
nées; Le tout conformément aux articles IV &. 
V de l'Arrêt du Conseil du 30 août «777 , ■ por-. 
tRnt régtemcnt sur la durée des Privilèges ei», 
Librairie» Faisons défenses à tous. Imprimeurs, 
Libraires & autres personnes > dç quelques qua- 
lités & conditions qu'elles soient 4 çl'en introduirez 
d'impression étrangère dans aucun lieu de nptrcr 
obéissance , comme ^^ussi d'in^rimer ou faire 
imprimer , veadjcç., faire vendre , • débiter ni; 
contrefaire ledit ouvrage , fous quel .prétexta 
que ce puisse être, sans la permission express» 
& par écrit dadit Exposant , ou de celui qui 1^ 



ftpreaentera , à peine de saisie & de eonfiscatioA 
éts Exemplaires contrefeits , de six mille livret 
d'amende, qui né pourra être modérée, pour \% 
|iremiére fois; de pareflle amende & de dé- 
chéance d!état en cas de récidive, & de tous dé* 
pens, dommages '& intérêts, conformément à 
ÏArsêt du Conseil du ja août 1777 , concernant 
ks contrefaçons. A la charge que ces Présentes 
«ercmt enregistrées tout au long sur le Registre 
4e la Communauté des Imprimeurs et Libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; 
^ue l'impression dudit Ouvrage sera faite dans ^ 
notre royaume et non ailleurs , en beau papier 
tt beaux caractères., conformément aux Régler 
mens de la Librairie, 4 peine de déchéance du 
présent Privilège; qu'avant de l'exposer en vente, 
le Manuscrit qui ^wra servi de copie à l'imprcs- 
jSîon dudit Ouvrage sera remis dans le même 
itat où TappfobatiDn y aura été donnée, es mains 
de notre très cher et féal Chevalier Garde des 
Sceaux dé France, le sieur Hue dk Miromehu^v 
Commandeur de nos Ordres ; qu'il en sera ensuit* 
femîs deux exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Château du 
liduvre , un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier , Chancelier de France le fieur DE 
JUaupeou ; ^ un dans celle dudit sieur HUE db 
MiROMENiL ; le tout à peine de nuilité des 
Présentes. Du contenu desquelles vous mandons 
et enjoignons de faire jouir ledit Exposant & 
tes hoirs pleinement et paisiblement,' sanssoufc 
IKrçu'il leur soit ftit aucun trpuWç ou eçïpfe^ 



éhement. Voulons que la copie des Présenter J 
qui sera imprimée tout au long au commence^ 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , soit tenue 
|xour duèment signifiée , et qu'aux copies colhu» 
tionnées par l'un de nos am'és & féaux Conseil^ 
lers-Secrécaircs , foi soit ajoutée comme à l'o-r 
riginal. Commandons au premier notre Huissier 
ou Sergent sur ce requis > de faire , pour l'exé- 
cution d'icelles y tous actes requis et nécessaires g 
sans demander autre permission ^ et nonobstant 
clameur de Haro , Charte Normande, & Leti 
très à ce contraires : Car tel est notre plaisir* 
Donné à Versailles > lé vingt-huitième jour 
dû mois de février Fan de grâce mil sept cent 
quatre-vingt-sept , et de notre règne U treizième;r 
Par le Roi en son ConiseiL 

LE BEGUE; 

Registre sur le Registre XXIII de la 
Chambre Royale & Syndicale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris ^ Jt^. SyS^ folio 
jySi conformiment aux dispositions inon* 
des dans le prisent Privilège; et à la charge 
de remettre à ladite Chambre Us neufexem^ 
flaires prescrits par F Arrêt du Conseil da 
iS avril lySS^ A Paris ^ le 9 mars lySy. 

KNAPEN, Syndic- 
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